D'visîoo  P, S  731 

■  :  ; 

Sçctioo  .ri7  i3/  £ 


b 


i 


LES  MO-SO. 


COLLECTION  DE  L’INSTITUT  ETHNOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL  DE  PARIS. 


LES  MO-SO. 


Ethnographie  des  Mo-so,  leurs  religions,  leur  langue  et  leur  écriture. 

PAR 

J.  B  A  CO  T. 

AVEC  LES 

Documents  historiques  et  géographiques  relatifs  à  Li-kiang 

PAR 

Ed.  CHAVANNES, 

Membre  de  l’Institut. 


Ouvrage  contenant  41  planches  de  gravures  hors  texte  et  une  carte. 


Leide  —  E.  J.  BRILL 
1913. 


imprimerie  ci-devant  e.  J.  brill,  leide. 


Les  Mo-so,  race  non  chinoise  de  la  Chine  méridionale,  sans 
avoir  fait  jamais  l’objet  d’une  étude  spéciale,  ont  cependant  été 
rencontrés  et  décrits  par  de  nombreux  voyageurs.  Les  recherches  sur 
les  travaux  antérieurs,  que  m’imposait  cette  monographie,  ont  été 
déjà  faites  par  M.  Cordier  qui  lisait  le  28  août  1908  à  l’Académie 
des  Inscriptions  et 'Belles-Lettres  un  mémoire  dans  lequel  il  résumait 
tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  cette  peuplade.  Je  ne  ferai  que  citer  les  noms 
des  auteurs  sans  m’étendre  sur  leurs  travaux  auxquels  j’aurai  recours 
dans  la  suite.  Ce  sont:  MM.  Playfair,  C.  Sainson,  Francis  Garnier, 
Cooper,  Desgodins,  Baber,  Henri  d’Orléans,  Richard,  Madrolle, 
Montpeyrat,  Johnston,  Terrien  de  Lacouperie,  Bonin.  En  ajoutant 
le  nom  de  M.  Pierre  Lefévre-Pontalis,  je  suis  heureux  de  répondre 
au  désir  exprimé  par  M.  Cordier  que  je  répare  ici  son  oubli.  La  notice 
bibliographique  publiée  par  M.  Bonin  dans  son  récent  ouvrage  Les 
royaumes  des  neiges  ( États  Himalayens )  nomme  en  outre  M.  H.  R. 
Davies,  le  P.  Mombeig,  G.  Soulié,  dont  les  travaux  sont  postérieurs 
au  mémoire  de  M.  Cordier.  Reste  enfin  à  ajouter  le  nom  du  Com¬ 
mandant  d’OLi.oNE  qui  a  récemment  publié  des  vocabulaires  parmi 
lesquels  trois  sont  Mo-so. 

Les  Mo-so  se  trouvant  très  dispersés  dans  la  Chine  occidentale 
et  la  presqu’île  Indochinoise,  ces  sources  diverses  m’aideront  dans 
mes  recherches  personnelles  pour  déterminer  l’habitat  et  l’état  actuel 
de  civilisation  de  ce  petit  groupe  ethnique.  Les  vocabulaires  et  les 
manuscrits  que  certains  voyageurs  ont  rapportés  donneront  des  élé¬ 
ments  de  comparaison  et  des  compléments  au  lexique  que  renferme 
cet  ouvrage. 
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Espérant  que  quelques  rudiments  de  langue  Mo-so  seraient  une 
donnée  de  plus  pour  la  solution  du  problème  des  races  non  chinoises 
de  la  Chine,  j’ai  consacré  un  séjour  de  plusieurs  mois  chez  les  Mo-so, 
à  l’étude  de  leur  langue  et  de  leurs  deux  systèmes  d’écriture.  Si  ces 
derniers  sont  originaux  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  vocabulaire, 
la  syntaxe  est  nettement  tibétaine  et  rattache  les  Mo-so  au  groupe 
ethnique  tibéto-birman. 

Enfm  la  généalogie  biographique  des  rois  Mo-so  qui  me  fut 
remise  à  Li-kiang  par  le  descendant  actuel  de  ces  rois,  déterminera 
depuis  l’an  618  la  place  dn  peuple  Mo-so  dans  l’histoire  de  l’Empire 
chinois.  M.  Chavaunes  a  bien  voulu  se  charger  de  la  traduction  de 
ce  texte  et  de  le  commenter.  Je  lui  exprime  toute  ma  reconnais¬ 
sance  pour  le  labeur  qu’il  a  consacré  à  l’étude  de  ces  documents  et 
pour  le  précieux  résultat  obtenu.  C’est  le  travail  de  M.  Chavaunes, 
paru  dans  le  T'oung  pao,  Vol.  XIII,  qui  formera  la  3eme  partie 
de  cet  ouvrage. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Ethnographie  —  Religions. 


CHAPITRE  I. 


Ethnographie. 

La  préfecture  de  Li-kiang-fou,  en  tibétain  Sa-dam ,  et  en  mo-so  Habitat. 
Yé-gu ,  dans  le  Nord-Ouest  du  Yun-nan,  est  non  seulement  la 
capitale  historique  des  Mo-so,  tuais  de  nos  jours  encore  leur  centre 
le  plus  important  et  le  siège  de  leurs^  traditions.  Le  descendant  . 
actuel  de  leurs  rois  est  préfet  indigène  ou  Tou-sseu  et  assiste  le 
préfet  chinois. 

Tandis  que  toutes  les  villes  du  Yun-nan  sont  bâties  sur  le  même 
type  tartare,  dans  un  carré  de  murailles  crénelées,  Li-kiang,  malgré 
son  étendue,  a  l’aspect  de  tout  village  mo-so,  carapace  de  toits 
serrés  et  sans  ordre  sur  le  dos  large  d’une  colline.  Mais  Li-kiang 
n’est  pas  restée  sur  son  éminence;  elle  s’est  répandue  çà  et  là  dans 
la  plaine  en  coulées  épaisses  qui  lui  font  des  faubourgs  gorgés  de 
peuple. 

La  plaine  de  Li-kiang  est  à  l’entrée  de  la  grande  boucle  du 
Fleuve  Bleu  ou  Kin-cha-Kiang.  En  forme  de  langue,  elle  monte 
au  Nord  insensiblement  et  régulièrement  sur  vingt  kilomètres  de 
long,  entre  deux  chaînes  de  montagnes  dont  l’une,  celle  de  l’Ouest, 
hérissée  de  pics  de  neige,  surplombe  de  2000  mètres  les  gorges  du 
fleuve.  Un  printemps  éternel  et  frais  est  le  climat  de  cette  vaste 
nature,  à  la  fois  grandiose  et  charmante,  ni  Tibet  ni  Chine,  ou 
plutôt  les  deux  ensemble,  car  les  glaces  de  l’un  s’y  fondent  déjà 
dans  la  tiédeur  aimable  de  l’autre. 

An  sud  de  Li-kiang  les  Mo-so  ne  s’étendent  pas  loin.  A  un  jour 
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de  marche  sur  la  petite  route  de  Ta-li-fou,  celle  de  l’Est,  on  ne  parle 
plus  mo-so,  mais  le  minJcia.  Sur  la  grand  route  de  l’Ouest  les 
habitants  sont  également  Minkias  et  parlent  communément  chinois. 
Ce  n’est  pas  que  ces  deux  peuples  soient  nettement  différents,  mais 
dans  l’ignorance  où  nous  sommes  de  leurs  relations  ethniques,  les 
Minkias  ne  seront  pas  compris  dans  cette  étude. 

On  ne  trouve  plus  de  Mo-so  au  Sud  que  beaucoup  plus  loin,  en 
Iudo-chine,  sous  le  nom  de  Mu-tse  et  de  Musurs  dans  le  territoire 
Muong  Lim  au  Laos.  (Terrien  de  Lacouperie).  Ces  Mo-so  que  M. 
Montpeyrat  appelle  Mousseux  sont  venus  il  y  a  deux  générations 
(époque  de  la  révolte  musulmane),  de  la  partie  du  Yun-nan  comprise 
entre  le  Mékong  et  la  Salouen  et  entre  les  24ème  et  27®me  degrés  de 
latitude,  c’est  à  dire  à  l’Ouest  de  Likiang  et  de  Tali.  Ils  firent  un 
court  séjour  dans  le  pays  de  Pou-heul,  d’après  M.  Madrolle,  et  dans 
le  territoire  voisin  de  Muong-men  d’après  Montpeyrat.  «Mais  là 
«encore  ils  ne  purent  vivre  tranquilles,  les  contre-coups  de  la 
«rébellion  musulmane  se  faisant  sentir  jusque  dans  cette  région.  Ils 
«quittèrent  Muong-men  abandonnant  alors  le  territoire  chinois  et 
«ils  allèrent  s’installer  dans  le  district  de  Muong-liêm,  dans  les  Etats 
«Sbans  Birmans. 

«Ils  restèrent  quelques  années  à  Muong-liëm,  mais  les  troubles 
«continuels  qui  agitaient  ce  pays  et  la  cupidité  des  chefs  indigènes, 
«décidèrent  les  «Mousseux»  à  aller  chercher  dans  le  territoire  Laotien 
«la  tranquillité  qu’ils  ne  pouvaient  trouver  ni  dans  leur  propre  pays, 
«ni  dans  les  Etats  Shans»  (Montpeyrat). 

Ces  Mo-so  d’Indo-chine  sont  des  émigrés.  Le  massif  de  Muong- 
mien  qu’ils  ont  peuplé  n’est  qu’un  habitat  accidentel  et  récent. 

Revenons  à  Li-kiang-fou,  leur  groupement  le  plus  dense,  pour 
remonter  au  Nord  et  surtout  au  Nord-Ouest,  jusqu’  à  leur  pays 
d’origine. 

Au  Nord  et  au  Nord-Est,  ils  peuplent  l’intérieur  de  la  boucle 
du  Fleuve  Bleu,  puis  se  mêlent,  en  s’égrenant  de  plus  en  plus, 
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aux  Lissous  sur  le  Yalong  *),  jusqu’à  Niug-Yuen-fou,  et  s’éteigneut 
dans  les  populations  Lolos. 

Avec  Li-kiang,  la  véritable  patrie  des  Mo-so  est  la  vallée  du 
Fleuve  Bleu,  en  amont  de  la  boucle,  jusqu’à  la  hauteur  de  Tchong- 
tien  ;  tout  l’angle  dessiné  par  le  Fleuve  et  dont  la  pointe  est  Che-Jcou 
au  Sud;  toute  la  zone,  dans  une  direction  Nord-Ouest,  comprise 
entre  le  Kin-cha  et  le  Mékong  et  passant  par  Oui-si ;  la  vallée  du 
Mékong  jusqu’au  28e  degré  de  latitude,  comprenant  la  principauté 
de  Yé-tche.  Au  delà  du  28e  dégré,  sur  le  Mékong,  les  villages  mosos 
alternent  avec  les  tibétains  jusqu’à  Yerkalo.  On  trouve  aussi  des 
Lissous  le  long  de  la  crête  du  massif  qui  sépare  le  Kin-cha-kiang  et 
le  Mékong.  Les  Lissous  qui  devaient  être  les  autochtones  de  ces 
régions  et  habitaient  les  vallées,  ont  été  refoulés  vers  le  sommet  des 
montagnes  par  les  Mo-so  envahisseurs. 

Mes  itinéraires  de  1907  et  1908  traversent  tout  ce  territoire 
dans  les  deux  sens  de  la  hauteur  et  de  la  largeur;  je  les  ai  suivis 
au  printemps,  à  l’automne  et  en  hiver,  sans  noter  entre  ces  saisons 
des  différences  de  températures  comparables  à  celles  de  nos  climats. 
La  vallée  du  Mékong  habitée  par  les  Mo-so,  dans  la  moitié  Nord 
de  son  cours,  est  une  gorge  aride  dominée  par  des  chaines  de  mon¬ 
tagnes  de  cinq  à  six  mille  mètres  d’altitude.  La  partie  sud  est  plus 
fertile.  Les  populations  Mo-so,  y  sont  moins  mêlées  de  Tibétains  et 
elles  sont  plus  denses.  La  vallée  du  Kin-cha-Kiang  est  plus  large, 
plus  chaude  et  plus  riche  que  celle  du  Mékong  à  la  même  hauteur  ; 
nature  et  climat  de  transition  entre  le  Tibet  et  la  Chine. 

En  1910,  j’ai  recherché  et  trouvé  la  ville  sainte  des  Mo-so, 
BecLjri ,  dont  je  n’avais  appris  que  l’existence  en  1907,  sans  ponvoir 
déterminer  sa  position.  Elle  dépend  politiquement  de  la  ville  tibétaine 
de  Tchong-tien.  On  y  accède  difficilement,  soit  par  Tchong-tien  au  Nord, 
soit  par  le  Sud  en  descendant  le  Kin-cha  dans  la  première  partie 

1)  Ils  sont  signalés  comme  formant  la  moitié  de  la  population  à  Yen  Yuen  par 
Baber,  et  à  Yonn-Ning  par  Johnston. 
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de  sa  boucle  et  en  s’engageant  au  Nord  Ouest  sur  le  plateau  de 
Tchong-tien.  Bedjri,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  la  route  qui  y 
mène,  appartiennent  encore  à  la  nature  sauvage  du  Tibet.  Le  Kincba 
se  resserre  subitement  et  s’enfonce  dans  des  gorges  de  2000  mètres 
de  profondeur.  La  route  passe  au  dessus  à  une  grande  altitude.  De 
là  on  voit  eu  projection  le  Fleuve  Bleu  tomber  en  cascades  dont 
on  ne  peut  évaluer  la  hauteur  de  chute.  Le  vent  y  est  d’une  violence 
inouïe,  ajoutant  encore  aux  dangers  de  la  route. 

Enfin  j’ai  rencontré  des  Mo-so  au  Nord-Ouest  de  Ta-tsien-lou, 
au  delà  du  31e  degré  de  latitude.  C’étaient  des  individus  de  passage 
venant  du  plateau  qui  s’étend  de  Tchangou  à  Song-p’an-tin,  où 
ils  sont  mêlés  aux  Sifan.  C’est  le  groupement  le  plus  voisin  de 
leur  pays  d’origine.  Voici  ce  que  je  disais  des  Mo-sos  du  Nord 
en  1908  !)  : 

«  Les  Mo-sos  ont  laissé  des  traces  fort  loin  dans  le  Nord  entre 
Yerkalo  et  Ba-tang,  et  même  sur  la  route  de  Ba-tang  à  Li-tang.  Ce 
sont  des  ruines  de  châteaux-forts  en  terre.  Ils  sont  si  bien  construits, 
qu’ils  résistent  aux  pluies  et  aux  gelées  successives.  Je  n’ai  pu 
recueillir  qu’une  légende  sur  l’origine  de  ces  châteaux.  Un  des  rois 
de  Li-kiang  nommé  Sénaroté ,  célèbre  par  ses  conquêtes,  avait  envoyé 
un  de  ses  ministres  nommé  Agoumo ,  dans  cette  région  de  Ba-tang. 
Le  pays  étant  vide  d’habitants,  Agoumo  jetait  à  terre  une  poignée 
d’aiguilles  qui  aussitôt  se  métamorphosaient  en  ouvriers,  et  chaque 
jour  il  jalonnait  sa  route  d’une  forteresse». 

Dans  la  région  de  Li-tang  les  donjons  sont  en  pierre,  très  élevés, 
et  leur  coupe  est  une  étoile  à  huit  angles  saillants.  J’en  ai  rencontré 
un  dans  la  région  de  Conkaling  au  Sud  de  Li-tang,  c’est  à  dire  à 
la  limite  de  l’habitat  actuel  des  Mo-so.  On  attribue  ces  donjons 
étoilés  aux  Sifans.  Le  tout  est  de  savoir  si  les  mots  Sifan  au  Nord 
et  Mo-so  au  midi  ne  désignent  pas  la  même  race. 

1)  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d’anthropologie  de  Paris.  (Séance  du  4 
juin  1908). 
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La  tradition  mo-so  ne  relate  pas  d’émigration  du  Nord  vers  le 
Sud,  mais  l’histoire  légendaire  du  premier  roi  de  Li-kiang  le  fait 
venir  de  Mongolie  d’après  la  généalogie  chinoise  des  rois  de  Li-kiang, 
et  du  Tibet  d’après  les  textes  en  caractères  idéographiques  mo-sos 
que  j’ai  fait  traduire  sur  place.  Les  deux  documents  sont  d’accord 
sur  la  façon  miraculeuse  dont  ce  roi  enfant  descendit  le  Kin-cha 
Kiang  chevauchant  un  tronc  d’arbre,  depuis  les  déserts  lacustres 
de  l’Asie  centrale  et  les  monts  Kouen-loun. 

Ainsi  les  populations  qui  environnent  les  Mo-so  et  se  mêlent 
à  eux  sont  les  Chinois,  les  Miukias,  les  Tibétains,  les  Sifans,  les 
Lolos  et  les  Lissous.  Ils  sont  également  en  contact  avec  les  Lout-zes 
de  la  Salouen  qui  dépendaient  du  roi  de  Ye-tché  jusqu’à  la  récente 

conquête  du  Tibet  oriental  par  les  Chinois. 

* 

*  * 

Les  caractères  somatiques  des  Mo-so  ne  les  distinguent  pas 
particulièrement  des  peuples  qui  les  environnent  et'  aux  quels  ils 
sont  mélés.  Les  Mo-so  du  Laos  observés  par  Montpeyrat  «sont  de 
taille  élancée  et  assez  élevée;  ils  ont  le  teint  assez  blanc,  les  pom¬ 
mettes  peu  saillantes,  le  nez  bien  fait  et  non  écrasé  ;  les  yeux  grands, 
noirs  et  très  doux  ne  sont  pas  bridés;  la  bouche  est  petite  et  les 
maxillaires  n’ont  pas  le  développement  qu’ils  ont  chez  les  Chinois. 
Les  femmes  sont  également  de  taille  élancée.  Elles  sont  plus  fines 
de  ligne  que  les  Laotiennes». 

Cette  description  ne  dément  pas  celle  du  commandant  d’Ollone 
qui  a  vu  des  Mo-so  de  Chine  à  Té-tcb’ang  (Préfecture  de  Ning- 
Yuen-fou)  «A  en  juger  par  ceux  que  j’ai  vus  là  à  mes  deux  passages, 
c’est  une  race  magnifique,  encore  plus  grande  que  les  Lolos  :  beaucoup 
d’homnes  ont  deux  mètres  de  haut;  leurs  traits  sont  très  accusés 
et  ils  ressemblemt  tout  à  fait  à  des  Bohémiens»  ’). 

Mr.  Johnston  qui  en  1906  a  traversé  du  Nord  au  Sud  la  région 


Description 

physique. 


1)  Commandant  d’Ollone  „Les  derniers  Barbares”. 
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habitée  par  les  mêmes  Mo-so  entre  Li-kiang  et  Ning-Yuen-fou, 
n’en  fait  aucune  description  physique.  Il  dit  que  ces  Mo-so  se 
défendent  farouchement  de  toute  parenté  avec  les  Lissous  et  les  Lolos. 

Ceux  que  j’ai  observés  à  l’Ouest  et  au  Nord  de  Li-kiang,  et 
surtout  à  Bedjri,  isolé  de  tout  contact  étranger,  sont  bien  de  taille 
élancée  mais  moins  élevée.  Leur  physionomie  très  curieuse  (fig.  3,  4 
et  5)  est  aussi  éloignée  de  celle  des  Chinois  que  de  celle  des  Tibétains, 
plus  douce  que  celle  des  Lolos.  A  l’Ouest,  dans  les  vallées  duKincha 
et  du  Mékong,  ils  se  distinguent  de  moins  en  moins  des  peuples  qui 
les  entourent.  Leurs  caractéristiques  sont  si  peu  apparentes  que  les 
voyageurs  qui  en  ont  parlé,  (Baber,  Henri  d’Orléans)  ne  leur  con¬ 
sacrent  aucune  description  physique. 

Les  mensurations  que  j’ai  prises  en  1907  sur  63  sujets  de  la 
région,  dont  11  Mo-sos,  et  portant  sur  six  races  différentes,  sont 
trop  peu  nombreuses  pour  donner  un  résultat  de  quelque  valeur. 
Elles  ont  révélé  de  forts  écarts  chez  un  même  groupe  et  une  grande 
similitude  de  moyennes  d’un  groupe  à  l’autre.  On  n’en  pourrait  con¬ 
clure  qu’au  mélange  des  races  ou  à  l’unité  d’origine.  Il  est  trop 
tard  désormais  pour  que  la  question  des  races  autochtones  du 
Yun-nan  bénéficie  beaucoup  des  méthodes  anthropologiques.  Les 
colorations  de  la  peau  et  des  yeux  sont  notablement  les  mêmes  chez 
ees  races  et  les  Tibétains;  l’épaisseur  des  cheveux,  par  contre,  varie 
sensiblement  d’une  race  à  l’autre.  La  différence  des  langues  distingue 
vraiment  entre  elles  les  races  non  chinoises  du  Sud  de  la  Chine  et 
au  lieu  d’éclaircir  le  problème,  elle  semble  bien  le  rendre  à  jamais 
insoluble. 

En  tous  cas  nous  ne  risquerons  pas  de  portrait  parlé,  le  signalement 

« 

du  Mo-so.  Ce  procédé  n’a  jamais  fait  connaitre  un  individu.  Appliqué 
à  toute  une  race  dont  les  sujets  sont  très  différents,  il  serait  illusoire. 
Donnons  cependant  ce  portrait  tracé  par  l’abbé  Desgodins,  lequel 
corrobore  à  la  fois  celui  de  Montpeyrat  et  les  photographies.  «  Quant 
aux  traits  physiques  ils  sont  bien  altérés  et  ne  représentent  plus  le 


ETHNOGRAPHIE 


9 


vrai  type  Mosso,  cependant  on  peut  le  reconnaître  encore  à  certains 
caractères:  front  plus  fuyant,  nez  plus  aquilin,  les  deux  os  maxil¬ 
laires  inférieurs  moins  écartés,  menton  plus  fuyant  que  chez  les 
Tibétains  ». 

Le  Nan-Tchao  Ye-clie  décrit  ainsi  le  costume  des  anciens  Mo-so  :  Habillement. 
«Les  hommes  ont  les  cheveux  tondus  et  portent  un  bonnet1):  ils 
portent  une  veste  de  toile  à  grand  col.  Les  femmes  ont  un  haut 
chignon  ou  portent  un  bonnet  pointu  enduit  de  vernis  noir;  elles 
portent  une  courte  veste  et  une  longue  jupe».  Sauf  les  coiffures  il 
en  est  encore  ainsi.  Les  hommes  portent  plus  souvent  la  tresse  avec 
le  turban,  noir  eu  Chine,  blanc  à  Bedjri,  rouge  au  Tibet.  A  Likiang 
les  femmes  ont  un  chignon  très  compliqué  qui  défie  toute  description 
et  nécessite  certains  bijoux  spéciaux  tels  que  pinces  et  épingles  courbes. 

Sur  le  Mékong,  à  Ye-tche  et  à  Kampou  les  femmes  ont  la  tête 
couronnée  d’un  lourd  ornement,  bandeau  de  cuir  rouge  à  clous 
d’argent.  Il  en  pend  des  plaques  rondes  ciselées  et  deux  grosses 
boules  creuses  qui  encadrent  le  visage  et  font  croire  à  de  volumi¬ 
neuses  boucles  d’oreilles  (fig.  23).  Les  jeunes  filles  ont  un  simple 
serre-tête  rouge.  Le  costume  des  hommes  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celui  des  paysans  Chinois;  ils  le  complètent  par  des  bandes 
jambières  de  toile  blanche. 

Le  costume  des  femmes  se  compose  d’une  jupe  plissée  excessivement 
lourde  et  d’un  boléro  droit  et  large  de  laine  rouge.  Dans  le  pays 
de  Li-kiang  elles  ont  le  pantalon  et  la  tunique,  et  en  plus  un  collet 
en  peau  de  chèvre  orné  de  passementerie  chinoise. 

L’alimentation  des  Mo-so  est  celle  du  pays  où  ils  se  trouvent,  Alimentation, 
tantôt  tibétaine:  blé,  maïs,  beurre,  mouton  et  noix;  tantôt  chinoise: 

1)  D’après  la  statue  d'un  roi  mo-so  vénérée  au  Ki-tsou-chan,  ce  bonnet  serait  assez 
semblable  à  celui  des  Parsis. 

Les  Mo-so  actuels  portent  beaucoup  la  robe  courte  en  toile  blanche  avec  une  ceinture. 
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Mœurs. 


riz,  poisson,  viande  de  porc  et  légumes.  Un  mets  qui  leur  est  par¬ 
ticulier  est  la  friture  de  pousses  de  fougères.  Quand  les  fougères 
sorties  de  terre  forment  une  crosse,  les  Mo-so  les  récoltent  sur 
la  montagne,  les  font  frire  dans  l’huile  et  les  gardent  pour  l’hiver. 
Ils  font  aussi  un  thé  toxique  qui  donne  des  maladies  nerveuses  et 
dont  l’habitude  est  aussi  tyrannique  que  celle  de  l’opium.  Le  thé 
est  d’abord  grillé,  puis  mis  à  bouillir  pendant  des  heures  dans  de 
tout  petits  pots.  11  donne  une  liqueur  brune  et  épaisse  qui  se  boit 
pure  dans  des  tasses  minuscules,  ou  qu’on  peut  étendre  d’eau  bouillante. 

Dans  le  pays  de  Li-kiaug  on  fait  un  vin  de  blé  réputé  dans  tout 
le  Yun-nan. 

Marco  Polo  dit  les  Mo-so  mangeurs  de  viande  crue.  Cela  n’est 
pas  surprenant  attendu  que  cette  alimentation  est  encore  en  usage 
en  Mongolie  et  au  Tibet,  pays  d’origine  des  Mo-so. 

Relativement  aux  institutions  et  aux  coutumes,  il  n’est  plus 
possible  d’avoir  de  données  précises.  Les  Mo-so,  n’ayant  plus  de 
territoire  propre,  sont  répartis  en  pays  chinois  et  tibétain.  Us  ont 
perdu  leur  originalité  au  milieu  des  peuplades  qui  les  entourent  et 
ont  adopté  leur  vie  sociale.  Ils  restent  ethniquement  Mo-so,  dans 
ce  sens  qu’ils  ne  se  marient  qu’entre  eux  ;  mais  ils  se  marient  à 
la  chinoise  en  Chine  et  à  la  tibétaine  au  Tibet.  Leur  habitation 
et  leur  façon  de  vivre  sont  celles  du  pays  même. 

Ainsi  les  croisements  avec  les  races  étrangères  semblent  n’étre 
imputables  qu’aux  unions  de  hasard  en  dehors  du  mariage.  La 
facilité  des  femmes  relatée  par  Marco  Polo  au  pays  de  Tebet  a 
subsisté  chez  les  Mo-so,  alors  que  certaines  particularités  du  même 
ordre  notées  chez  les  Mo-so  sont  aujour  d’hui  exclusivement  tibétaines. 
Dans  tout  le  Tibet  actuel,  comme  au  pays  de  Gaindu  de  Marco 
Polo,  le  mari  qui  abandonne  momentanément  ses  droits  en  faveur 
d’un  frère  co-époux,  quitte  la  maison.  Le  mari  intérimaire  accroche 
à  l’extérieur  son  «  chapel  »  on  sa  ceinture  ou  ses  bottes,  en  guise 
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d’enseigne.  Tant  que  l’enseigne  sera  en  vue,  le  mari  en  titre  n’entrera 
pas  dans  sa  maison.  La  durée  moyenne  de  ces  absences,  est  de  deux 
ou  trois  jours. 

M.  Bonin,  dans  une  note  sur  les  Mo-so  qu’il  communiqua  au 
congrès  des  orientalistes  de  1897  rappelle  aussi  Marco  Polo  et  il 
rapporte  que  Li-kiang  est  «célèbre  dans  tout  le  Yun-nan  pour 
l’hospitalité  que  les  femmes  du  pays  se  plaisent  à  offrir  aux  voya¬ 
geurs».  «Les  autorités  chinoises,  dit-il,  soucieuses  de  la  vertu  de 
«leurs  administrés,  ont  tenté,  maisj  en  vain,  d’y  mettre  ordre:  lors 
«  de  mon  passage,  deux  arrêtés  étaient  placardés  à  la  porte  du  préfet 
«  chinois  administrant  la  ville,  l’un  rendant  passibles  de  25  coups 
«de  bâton  ceux  qui  sortiraient  après  le  couvre  feu  pour  courir  les 
«  aventures,  et  l’autre  frappant  du  double  de  la  même  peine  les 
«pères  de  famille  qui  n’auraient  pas  pourvu  leurs  filles  arrivées  à 
«  la  majorité,  d’un  époux  légitime  »  Marco  Polo  recommande  chau¬ 
dement  ce  pays:  «car  bien  y  devraient  aller  les  jeunes  bachelers 
pour  avoir  de  ces  pucelles  à  leur  vouloir  tant  comme  ils  deman¬ 
deraient  ». 

Les  seules  traditions  qui  se  soient  conservées  dans  les  centres 
les  moins  soumis  aux  influences  étrangères  sont,  avec  le  langage  et 
l’écriture,  la  religion  des  Mo-so  et  conséquemment  les  rites  funéraires. 
Encore  n’excluent-elles  pas  les  institutions  du  même  ordre  chinoises 
et  tibétaines. 

Mais  avant  d’aborder  ces  nouveaux  chapitres,  il  reste  un  mot 
à  dire  sur  le  caractère  moral  des  Mo-so. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord.  Le  débonnaire  historien 
chinois  du  Nan-tcliao  Ye-clie  ])  leur  concède  «  un  naturel  droit  et 
simple»,  et  la  géographie  chinoise,  «un  naturel  franc  mais  sans 
culture».  L’abbé  Desgodins,  au  contraire,  les  trouve  fourbes,  processifs 


1)  Traduction  de  M.  Sainson. 
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et  ladres.  Le  proverbe  chinois  n’est  pas  plus  indulgent,  mais  à 
coup  sûr  plus  admiratif:  «Pour  tromper  un  Tibétain  il  faut  trois 
Chinois  et  pour  tromper  un  Mo-so  il  faut  trois  Tibétains».  11 
faudrait  donc  neuf  Chinois  pour  tromper  un  Mo-so.  Et  quand  on 
pense  que  les  Européens  sont  trop  petite  unité  de  mesure  pour 
exprimer  la  ruse  d’un  Chinois,  on  reste  confondu  de  la  réputation 
des  Mo-so. 

La  vérité  n’est  pas  si  extrême.  D’abord  l’opinion  de  l’abbé  Des- 
godins  se  ressent  de  sa  mauvaise  humeur  à  l’égard  des  Mo-so. 
Ceux  ci  sont  étrangement  réfractaires  à  toute  tentative  de  christiani¬ 
sation,  alors  qu’autour  d’eux,  Chinois  et  Tibétains  se  convertissent 
ou  se  convertiraient  volontiers  au  christianisme.  Les  Mo-so  ne 
comptent  pas  un  chrétien  depuis  60  ans  que  les  missionnaires 
ont  pénétré  chez  eux.  Ce  n’est  pas  qu’ils  soient  attachés  à  leur 
religion  :  ils  n’en  ont  pour  ainsi  dire  pas,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

J’ai  eu  des  Mo-so  à  mon  service:  je  les  ai  trouvés  plus  froids 
et  plus  fermés  que  les  Tibétains,  mais  pas  moralement  inférieurs. 
Daus  l’histoire  du  Nan-Tchao  ils  sont  pourtant  présentés  comme 
batailleurs  mais  aussi  prompts  à  s’apaiser  qu’à  se  quereller: 

«Ils  ont  entre  eux  des  inimitiés  qui  vont  jusqu’à  la  lutte  à 
«mort;  mais  les  femmes  n’ont  qu’à  aller  au  lieu  du  combat  et  à 
«les  exhorter  à  cesser  pour  qu’ils  s’arrêtent».  On  ne  peut  être  plus 
galant. 

Enfin  la  grande  géographie  chinoise  résume  ainsi  à  sa  manière 
toute  l’ethnographie  des  Mo-so  de  Li-kiang  :  «  Ils  aiment  beaucoup 
à  monter  à  cheval  et  à  tirer  de  l’arc;  ils  sont  vigoureux,  mais  laids 
et  difformes;  leur  manière  de  s’habiller  ne  diffère  pas  de  celle  des 
Han.  Ils  n’ont  pas  l’habitude  de  se  laver  le  visage;  le  sol  des 
habitations  n’est  pas  carrelé;  ils  brûlent  les  os  (des  morts)  et  ne 
les  ensevelissent  pas;  ils  portent  un  poiguard  à  leur  ceinture  en 
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guise  d’ornement  .  Leur  pays  est  exposé  aux  vents  froids  de 

l’hiver;  au  printemps  et  en  été,  il  est  embrasé  par  le  feu  du  soleil. 
Le  naturel  des  hommes  est  franc,  mais  sans  culture  ». 

Si  les  auteurs  chinois  reconnaissent  si  volontieres  la  franchise 
des  Mo-so,  c’est  que  cela  n’implique,  dans  leur  esprit,  aucune  in¬ 
tention  flatteuse. 

Terrien  de  Lacouperie ])  tend  à  apparenter  les  Lou-tzes  et  les 
Lissous  aux  Mo-so;  les  premiers  en  supposant  que  leur  ancien  nom 
chinois  Niu-tze  -^r*  traduirait  le  nom  que  les  Mo-so  se  donnent 
à  eux-mêmes,  Na-shi.  On  verra  plus  loin  que  les  caractères  mo-so 
de  Na-slii  signifient  homme  noir,  à  moins  que  na  soit  phonétique 
et  désigne  un  nom  de  lieu.  Mais  ce  mot  ne  veut  pas  dire  femme. 
Les  Lissous  comme  les  Lou-tze3,  très  différents  entre  eux,  sont 
également  différents  des  Mo-so.  Les  Lou-tzes  sont  race  de  haute 
Birmanie.  Les  Lissous,  refoulés  vers  le  haut  des  montagnes,  semblent 
être  les  premiers  habitants  du  Yun-uan  Nord-Occidental.  Leur  langue 
est  chinoise  de  construction  et  de  syntaxe,  tandis  que  la  construction 
et  la  syntaxe  du  mo-so  sont  tibétaines. 

Par  contre,  le  nom  tibétain  des  mo-so,  Djung  ( Hdjang )  est  relaté 
dans  l’épopée  du  roi  Géser  ( Gésar )  et  désigne  un  pays  situé  entre 
le  Ling  ( Gling )  et  la  Chine.  Or  le  Ling  dont  Géser  était  roi  aurait 
eu  pour  capitale  Gartok  Kiawka,  au  Sud-Ouest  et  non  loin  de 
Ba-tang.  Baber  dit  avoir  vu  à  Ta-tsien-lou  un  poème  épique  sur 
l'invasion  d’une  partie  du  Tibet  par  les  Mo-so *  2).  Il  s’agit  proba¬ 
blement  de  l’histoire  du  roi  Geser.  Les  Chinois  du  Tibet  appellent 
par  erreur  ce  poème,  histoire  des  Trois  Royaumes.  Il  y  est  en  effet 
question  d’une  lutte  épique  entre  les  Hors ,  les  Ling  (Ngologs)  et 
les  Djung. 


]  )  Beginnings  of  toriting  around  Tibet. 

2)  Travels  and  Researches  in  Westren  China. 


CHAPITRE  II. 


Religions. 

Les  Mo-so  ont  deux  religions  qu’ils  pratiquent  séparément  :  l’une 
nationale,  religion  naturelle;  l’autre  tibétaine,  le  lamaïsme.  Il  faut 
encore  ajouter  pour  les  Mo-so  de  Chine  le  culte  des  ancêtres.  La 
pratique  simultanée  de  plusieur  cultes  adoptés  simplement  parce 
qu’ils  sont  locaux  et  qui  de  plus  sont  contradictoires,  témoigue 
d’une  certaine  indifférence  religieuse. 

Entre  leur  religion  naturelle  et  le  lamaïsme,  se  trouve  intercalée 
la  magie  qui  est  bien  en  plus  grande  partie  un  chamanisme  propre 
aux  Mo-so,  mais  emprunte  un  peu  au  tantrisme  contenu  dans  le 
lamaïsme,  principalement  son  iconographie.  On  retrouve  aussi  cette 
iconographie,  plus  complète,  dans  le  pônboïsme  actuel  qui  fut  le 
chamanisme  prébouddhique  des  Tibétains.  Mais  il  est  difficile  de 
démêler  dans  la  partie  magique  du  lamaïsme,  ce  qui  est  tantrisme 
indien  et  ce  qui  est  emprunté  au  pônboïsme  primitif. 

Le  pônboïsme  actuel  est  lui  même  imprégné  de  bouddhisme  au  point 
de  n’en  être  reconnaissable  qu’à  quelques  pratiques  extérieures  et  à  la 
constitution  du  clergé.  Il  est  impossible  de  dégager  de  ce  mélange  sa 
forme  primitive.  Or  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  pômboïsme  primitif 
ait  été  ce  que  la  sorcellerie  mo-so  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours. 

Un  phénomène  fréquent  s’est  produit  pour  le  bouddhisme  et  le 
pônboïsme.  Une  religion  emprunte  des  idées,  des  légendes  à  l'étranger, 
leur  donne  une  forme  concrète  adéquate  à  son  génie  propre  et  les 
lui  rend  amplifiées,  déformées  mais  toujours  rendues  acceptables 
par  le  prestige  de  la  littérature,  de  l’imagerie  et  des  rites.  Les 
nouvelles  formes  ont  remplacé  les  anciennes  et  c’est  pourquoi 
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l’ancien  pônboïsme  n’est  pas  reconnaissable  sous  sa  forme  bouddhique. 

Les  Mo-so,  soit  qu’ils  fussent  arrivés  plus  tard  ou  qu’ils  fussent 
restés  plus  isolés,  ont  conservé  pure  leur  tradition,  tout  en  adoptant 
dans  la  suite  et  séparément  celle  du  bouddhisme.  Le  rôle  politique 
du  bouddhisme  les  y  obligeait.  Mais  il  n’y  a  pas  eu  échange; 
l’emprunt  ne  s’est  fait  que  d’un  côté,  et  au  lieu  de  substitution  il 
y  a  eu  cumul  du  coté  Mo-so. 

Je  me  garderai  cependant  d’établir  que  le  chamanisme  primitif 
du  Tibet  ait  été  le  chamanisme  actuel  des  Mo-so.  Les  pônbos  ont 
par  exception  des  lamas.  Les  chamanistes  Mo-so  ont  des  sorciers. 
Et  bien  que  les  lamas  pônbos  soient  très  versés  dans  la  magie,  je 
les  crois  plus  assimilables  aux  lamas  du  bouddhisme  qu’aux  sorciers 
Mo-so  dont  ils  jouent  pourtant  le  rôle.  Le  vrai  prêtre  pômbo  est 
le  chef  de  famille,  et  cette  institution,  la  plus  authentique,  ne  se 
trouve  ni  dans  le  lamaïsme  ni  chez  les  Mo-so. 

La  religion  propre  des  Mo-so  est  le  culte  du  Ciel  désig¬ 

nation  plus  métaphysique  que  le  «  T'ien  »  chinois,  car  elle  s’étend 
aussi  bien  à  l’Etre  suprême  doué  d’attributs  infinis,  qu’à  la  Providence 
et  au  justicier  qui  connait  et  évalue  les  actes  et  les  pensées  les 
plus  secrètes  de  l’homme. 

Cette  conception  monothéiste  subsiste  chez  les  Mo-so  malgré 
l’importance  donnée  aux  Esprits,  malgré  le  flux  des  croyances  et  des 
panthéons  étrangers.  Mais  le  culte  du  ciel  ne  persiste  dans  toute 
son  auguste  simplicité  qu’à  Bedjri,  la  ville  sainte.  Il  n’y  a  pas  de 
temple.  A  Bedjri  ainsi  qu’aux  environs  de  tout  village  mo-so,  un 
espace  découvert  et  nu  est  consacré  au  culte.  En  pays  de  forêt  c’est 
une  clairière;  en  plaine,  comme  à  Bedjri,  c’est  une  enceinte  à  ciel 
ouvert  entourée  d’arbres  séculaires.  Un  mur  de  terre  bas  et  une 
grande  pierre  comme  porte,  en  interdisent  l’accès.  On  n’y  pénètre 
qu’une  fois  l’an  pour  sacrifier  au  Ciel.  Au  centre  de  l’espace  vide, 
une  table  de  pierre  est  destinée  aux  sacrifices. 
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Plus  loin,  le  culte  du  ciel  descend  à  celui  de  la  nature.  Ce  sont 
les  sources,  les  lacs,  les  grottes  qui  deviennent  le  temple  en  même 
temps  que  l’objet  du  culte.  Ils  renferment  ou  abritent  des  esprits 
auxquels  on  offre  du  riz  et  des  fleurs.  Jusqu’ici  on  ne  voit  encore 
ni  image  ni  rituel.  Mais  du  culte  des  Esprits  à  l’art  de  capter  leur 
puissance,  c’est  à  dire  à  la  magie,  on  glisse  rapidement.  C’est  alors 
qu’apparait  le  sorcier  avec  sa  science  et  ses  secrets,  avec  ses  livres 
couverts  de  signes,  d’incantations  et  d’images. 

A  Bedjri  toutes  ces  phases  sont  représentées  simultanément.  Il 
y  a  l’autel  du  ciel,  une  source  et  une  grotte  sacreés.  La  source  a 
formé  un  vaste  dépôt  calcaire,  éclatant  de  blancheur,  en  forme  de 
bassins  et  de  terrasses  superposées.  C’est  dans  une  grotte  voisine 
de  Bedjri  que  naquit  Tumbeshéra,  lors  de  sa  première  incarnation 
sur  la  terre.  Tumbas/iera  est  le  dieu  populaire  des  Mo-so,  ce  qu’est 
devenu  Padma  Sambhava  pour  les  lamas  rouges  du  Tibet.  Aussi  les 
turnbas  ou  sorciers  des  régions  les  plus  éloignées  doivent  venir  en 
pèlerinage  à  Bedjri,  au  moins  une  fois  dans  leur  vie.  Il  y  a  en 
outre  à  Bedjri  un  petit  temple  bouddhiste  fort  délaissé  et  insigni¬ 
fiant  relativement  à  l’importance  de  la  population.  Bedjri  est  formé 
de  six  gros  villages,  couvrant  chacun  une  colline,  et  réunis  sur  un 
plateau.  C’est  une  agglomération  considérable,  complètement  isolée, 
dont  l’accès  est  difficile  et  où  l’on  ne  voit  ni  un  Chinois,  ni  un 
Tibétain.  Il  n’est  pas  de  groupement  Mo-so  aussi  pur. 

Dans  la  légende  de  Tumbashéra  on  trouve  des  relations  manifestes 
entre  le  chamanisme  mo-so  et  le  Pômboïsme.  Tumbashéra  n’est 
autre  que  Çerabmibo  des  Pônbos,  incarnation  de  Kuntubzombo  et 
fils  de  Rgyal-bou-thod-dkar  ( La-bou-tou-Jca  en  mo-so).  Chez  les 
Pônbos  de  l’Ouest  (région  de  Lha-sa),  Çérabmibo  est  incarnation  de 
Çakya-Mouni,  et  sa  légende  est  devenue  la  légende  bouddhique.  A 
mesure  qu’elle  s’éloigne  vers  l’Est,  la  légende  perd  de  plus  en  plus 
son  caractère  bouddhique,  pour  être  presque  originale  chez  les  Mo-so. 
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Nous  donnerons  celle  des  Pônbos  de  l’Est  et  celle  des  Mo-so. 
On  verra  qu’il  reste  encore  dans  la  dernière  quelques  vestiges  de 
la  tradition  indienne,  comme  la  sortie  de  Tumbashéra  de  l’aisselle 
de  sa  mère;  aussi  du  tantrisme  indien  et  de  la  ressemblance  avec 
la  légende  de  Padma  Sambbava.  Mais  les  similitudes  n’impliquent  pas 
forcément  filiation.  Il  peut  y  avoir  simultanéité,  surtout  en  magie, 
car  partout  et  toujours  la  magie  est  la  même. 

En  résumé,  si  les  Mo-so  avaient  pris  aux  Tibétains  leur  légende 
après  l’introduction  du  bouddhisme  au  Tibet,  cette  légende  serait 
forcément  indienne.  Or  elle  est  éminemment  tibétaine  par  le  détail 
des  moeurs,  et  telle  qu’on  ne  la  retrouve  plus  au  Tibet  même.  On 
peut  donc  supposer  qu’elle  représente  la  légende  ponbo  primitive. 
L’histoire  des  Mo-so  mentionne  leur  présence  dans  la  région  de 
Li-kiang,  voisine  du  Tibet  ponbo,  vers  600  de  notre  ère,  c’est  à  dire 
avant  l’incorporation  du  tantrisme  shivaïte  au  bouddhisme  !).  Du  reste 
l’unité  incontestable  d’origine  des  Mo-so  et  des  Tibétains  admet,  si 
elle  ne  l’entraine,  celle  des  croyances. 

Nous  ne  reproduisons  pas  la  légende  ponbo  de  l’Ouest  qui  est 
à  peu  de  chose  près  celle  du  bouddhisme.  Voici  celle  des  Ponbos 
de  l’Est,  résumée  d’après  la  tradition  orale:  Bon  sku  kuntu  bzang 
po  a  pour  incarnation  Tcliruké  tumba  shéra,  Tumbashéra  a  pour 
assistant  Talaminbé.  Tonsrin1  2),  roi  des  démons,  mangea  les  trois 
quarts  des  hommes.  Alors  Tumbashéra  descendit  sur  la  Terre  et 
ordonna  à  Talaminbé  de  tuer  le  roi  des  démons.  Talaminbé  fut  effrayé. 
Comme  il  tremblait,  il  manqua  Tonsrin  de  sa  première  flèche  et 
Tonsrin  ouvrit  la  gueule  et  leva  ses  griffes  pour  le  dévorer.  A  ce 
moment  Talaminbé  fut  transformé  en  statue  de  pierre,  et,  invulnérable, 

1)  L’opinion  de  H.  Kern,  d’après  la  remarque  de  Vassilief,  est  que  ,,1’époque  floris¬ 
sante  des  Tantras  peut  difficilement  se  placer  avant  l’an  700  de  notre  ère,  car,  si  ces 
écrits  avaiont  eu  des  succès  dans  l’Inde  au  moment  où  les  pélerius  Chinois  visitaient  la 
Terre  sainte,  ils  les  auraient  certainement  rapportes  dans  leur  pays”.  (H.  Kern.  Histoire 
du  Bouddhisme  dans  l’Inde,  p.  420). 

2)  Gdonsrin,  le  Dragon  représenté  avec  figure  humaine  et  quatre  crocs. 
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il  ne  craignit  plus.  11  saisit  la  gueule  du  monstre,  l’ouvrit  et  la 
déchira.  Il  retourna  auprès  de  son  maitre  qui  lui  demanda  comment 
il  avait  tué  Tonsrin.  Talaminbé  répondit  que  Tonsrin  était  invul¬ 
nérable  aux  flèches  et  à  l’épée  et  qu’il  fallut  lui  déchirer  la  gueule. 
Alors  Tumbashéra  se  réjouit,  La  mort  de  Tonsrin  entraina  celle  de 
tous  les  démons  inférieurs  et  Talaminbé  se  fit  un  collier  de  leurs 
têtes  et  il  dansa  sur  leurs  cadavres. 

Enfin  voici  la  version  mo-so  qui  me  fut  traduite  d’un  manuscrit 
en  caractères  idéographiques  par  le  tumba  du  roi  de  Ye-tché: 

«  Il  y  a  neuf  générations,  un  vieillard  descendit  du  Ciel  sur  la 
Terre;  une  femme  en 'descendit  il  y  a  sept  générations.  Ils  eurent 
un  fils  nommé  LaboutouTca  [Divinité  principale  des  Mo-so  dont  la 
femme  fut  Sasarotseghimo ]  1).  Comme  cette  femme  portait  un  enfant 
dans  son  sein,  cet  enfant  lui  dit:  «Tu  ne  m’enfanteras  pas  ainsi 
que  les  autres  femmes,  mais  dans  trois  jours,  je  sortirai  de  dessous 
ton  aisselle».  Quand  il  fut  né,  deux  Esprits  se  présentèrent  devant 
Sasarotseghimo  et  lui  demandèrent  à  voir  son  fils.  Elle  fut  très 
effrayée,  mais  l’enfant,  nommé  Tumbashéra,  pria  sa  mère  de  le 
montrer.  Alors  elle  présenta  son  fils  aux  Esprits  (Handren).  Dès 
qu'ils  èurent  regardé  ses  yeux,  de  ceux-ci  jaillirent  des  éclairs;  dès 
qu’ils  eurent  regardé  sa  bouche,  celle-ci  s’ouvrit  pour  mordre;  dès 
qu’ils  eurent  regardé  ses  mains,  celles-ci  menacèrent  (s’agitèrent 
pour  frapper);  dès  qu’ils  eurent  regardé  ses  pieds,  ceux-ci  commen¬ 
cèrent  à  danser.  Après  une  retraite  de  trois  jours,  Tumbashéra 
monta  au  dix-huitième  ciel.  Dès  qu’il  eut  quitté  la  terre,  trois  cent 
soixante  démons  arrivèrent  et  dévorèrent  tous  les  hommes,  les  animaux 
et  les  végétaux,  excepté  un  royaume  dont  le  souverain  envoya  ses 
ministres  prier  Tumbashéra  de  revenir  sur  la  terre.  Laoulassazo 
ayant  monté  un  cheval  blanc  et  Haïsabaper  un  vautour,  ils  montèrent 
au  Ciel.  Laoulassazo  s’agenouilla  et  Haïsabaper  parla,  priant  Tum- 


1)  Ghimo,  prononciation  mo-so  du  tibétain  rgyalmo ,  reine. 
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bashera  de  descendre  sur  terre  pour  les  défendre.  Tumbashéra  leur 
dit:  «  M’avez-vous  apporté  des  offrandes?»  —  Ils  lui  répondirent: 
«  Nous  n’avons  pas  apporté  d’or,  car  il  aurait  alourdi  notre  vol  dans 
les  airs.»  Tumbashéra  voulant  emmener  sur  terre  trois  yacks  et 
trois  tigres,  leur  demanda  comment  il  les  nourrirait.  Ils  lui  répon¬ 
dirent:  «Tu  tueras  trois  démons  et  donneras  à  tes  animaux  leur 
chair  à  manger.»  —  Tumbashéra  dit  encore:  «J’emmènerai  trois 
cent  soixante  serviteurs,  comment  les  nôurrirai-je?»  —  Ils  lui 
répondirent:  «Tu  prendras  toute  la  récolte  de  la  Terre.»  —  Tum- 
bashera  pria  alors  son  père  de  lui  faire  un  trident  et  sa  mère  de 
lui  coudre  des  souliers;  son  père  lui  donna  en  outre  une  cloche 
d’or  et  un  tambourin  en  peau  de  dragon.  Alors  Tumbashéra  alla  se 
prosterner  aux  pieds  de  Dieu  (Omheraghibou)  ])  qui  lui  donna  un  yack 
blanc  et  une  charge  de  livres.  En  chemin,  Tumbashéra  tua  neuf 
démons  :  trois  munis  de  cornes,  trois  ailés  et  trois  zébrés  comme 
des  tigres;  alors  brandissant  sa  cloche  et  son  tambourin  il  dansa 
sur  leurs  cadavres.  Il  arriva  ensuite  sur  la  voûte  céleste  et  l’appela 
Mougeu-pumbonabousengou  ;  il  descendit  ensuite  sur  le  soleil  et 
l’appela  Gnimepumbo  ;  il  descendit  ensuite  sur  la  lune  et  l'appela 
Hémépumbo-Kitakïa;  puis  sur  les  étoiles  et  les  appela  Kengeupum- 
borapazqa;  sur  l’arc-en-ciel,  qu’il  appela  Zagapumbokotangaoua; 
sur  les  nuages,  qu’il  appela  Kigeupembokilopateu  ;  sur  le  vent, 
qu’il  appela  Hagapumbolouckockoudreu;  sur  l’éther,  qu’il  appela 
Gnéguépumbotontonkogna  ;  sur  le  monde  des  esprits,  qu’il  appela 
Chugenbemposatudiaouo  ;  sur  le  monde  des  Esprits  inférieurs,  qu’il 
appela  Dugenpembotchopalali ;  sur  les  points  cardinaux,  puis  sùr 
la  terre.  Mais  les  démons  lui  barrèrent  la  route  en  tenant  des 
montagnes  devant  lui;  Tumbashéra  lut:  «Doundjro,  Takia,  Isoha  »  ; 
et  les  démons  furent  culbutés  et  les  montagnes  renversées.  Tumbashéra 
tua  les  démons  et  dansa  sur  leurs  cadavres  et  fit  des  trompettes  des 
os  de  leurs  bras.  Comme  ses  yacks  et  ses  tigres  étaient  malades, 


1)  Ghibou ,  prononciation  mo-ao  du  tibétain  rgyalpo,  roi. 
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il  brûla  le  sang  des  démons  et  leur  fit  respirer  la  fumée  qui  les  guérit. 

«Ensuite  Tumbashera  arriva  sur  la  Terre  par  TEst.  Etant  arrivé 
au  Sud,  il  l’appela  Ségémingo  et  tua  les  démons  endormis;  arrivé 
à  l’Ouest,  il  l’appela  Nansetcbolo  et  tua  les  démons  endormis  ;  étant 
arrivé  au  Nord,  il  l’appela  Gosakamba  et  tua  les  démons  endormis  ; 
arrivé  au  Centre  du  Monde,  il  l’appela  Danyokigou  et  tua  les  démons 
endormis.  Mais  il  ne  tua  pas  Simo,  le  démon  femelle  qui  lui  dit: 
«Tu  es  Tumbashéra.  »  —  Celui-ci  répondit:  «Je  suis  descendu  du 
18ème  ciel  où  il  y  a  six  dieux.»  —  Simo  lui  répondit:  «Pourquoi 
es-tu  descendu  du  18ème  ciel  sur  la  Terre  moins  belle?»  —  Tum- 
bashéra  répondit:  «J’ai  quatre-vingt-dix-neuf  femmes  et  je  suis  venu 
chercher  la  centième;  tu  es  belle;  veux-tu  être  ma  femme?»  — 
Simo  lui  répondit:  «Je  suis  belle  et  veux  être  ta  femme;  nous 
vivrons  ensemble  sur  cette  terre;  nous  serons  fidèles  l’un  à  l’autre 
en  ayant  attesté  le  Ciel.  »  —  Tumbashera  répondit  :  «Il  ne  faut  pas 
attester  le  Ciel;  cela  ferait  mourir  mon  yack  blanc  et  ma  génisse 
blanche.»  —  Simo  répondit:  «Si  tu  n’attestes  pas  le  Ciel,  tu  ne 
pourras  plus  recevoir  de  salaire,  ayant  battu  le  tambour.  »  —  Le 

Fils  du  Ciel  tomba  malade;  le  Ciel  appela  Tumbashera  pour  battre 
le  tambour;  quand  Tumbashera  eut  battu  le  tambour,  le  Ciel  lui 
donna  de  l’or  et  de  l’argent,  mais  Tumbashera  ne  le  prit  pas  ;  il 
dit  à  son  serviteur:  «Prends  cet  or,  afin  de  pouvoir  tuer  les  démons.» 
Le  serviteur  sella  un  cheval  et  attacha  une  perle  de  corail  au  front 
de  son  maitre.  Alors  Tumbashera  étant  monté  à  cheval  redescendit 
sur  la  Terre.  Quand  il  fut  arrivé,  Simo  tomba  malade  et  devint  folle. 

Tumbashera  a  trois  serviteurs,  Simbuta,  Kumbuta,  Nambuta,  qui 
lui  dirent  :  «  Il  faut  tuer  tes  animaux  afin  de  pouvoir  tuer  les  démons.» 
Tumbashera  ayant  rencontré  Simo  à  un  carrefour,  il  la  tua . ” 

L’histoire  continuait.  Je  n’ai  pas  fait  traduire  la  suite.  Des 

1)  Coutume  tibe'taine  actulle.  Les  particuliers  chez  qui  les  lamas  vont  battre 
le  tambour  s’assurent  de  l’efficacité  de  leurs  prières  par  une  ceremonie  préalable  à  l’issue 
de  laquelle  on  verse  une  avance  au  lama. 
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peintures  médiocres  illustrent  cette  légende.  Dans  les  figures  (26  et 
28)  on  voit  en  liant  le  Gciruda  indien,  et  en  bas,  l’anecdote  mo-so 
du  yack  et  du  tigre  respirant  la  fumée  du  sang  biulé  des  démons. 

On  retrouve  de  curieux  rappels  de  ces  combats  de  démons  et  de 
la  crémation  de  leur  chair,  dans  les  pratiques  des  lamas  pônbos  et 
gnymapas  du  Tibet.  Pour  certain  sacrifice  obligatoire  ils  ont  besoin 
de  la  chair  d’hommes  tués  en  combat  singulier.  C’est  un  produit 
fort  rare,  comme  on  pense,  et  dont  on  n’use  que  par  pincées.  Quand 
les  lamas  ne  peuveut  s’en  procurer,  un  grand  malaise  règne  sur  la 
lamaserie  qui  pâtit  d’accidents,  d’épidémies  et  de  toutes  sortes 
d’infortunes. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  pratiques  de  sorcellerie  des 
tumbas.  Ce  sont  celles  de  toutes  les  magies  avec  quelques  variantes 
sans  intérêt.  M.  Montpeyrat  parle  de  la  prêtresse  qui  pendant  la 
6®me  et  la  llème  lune,  plante  une  branche  de  châtaigner  comme 
«une  perche  pour  que  les  dieux  se  perchent  dessus,  et  offre  des 
sacrifices  aux  ancêtres»  Le  Prince  Henri  d’Orléans  nous  apprend 
comment  se  recrutent  les  sorciers:  «On  devient  même,  chez  les 
Mossos,  sorcier  malgré  soi.  Quand  la  voix  publique  désigne  quel¬ 
qu’un  comme  ayant  les  qualités  requises  pour  écarter  les  mauvais 
esprits,  l’élu  doit,  bon  gré  mal  gré,  faire  son  office  et  soigner  les 
malades.  Parfois,  lorsque,  trop  souvent,  il  n’a  pas  réussi,  un  sorcier 
est  massacré  par  la  foule.  Si  une  certaine  considération  est  attachée 
au  métier,  on  voit  que  tout  n’y  est  pas  rose.  Au  premier  de  l’an 
on  sacrifie  un  cochon  qui  a  été  nourri  avec  des  pèches;  on  ne  parle 
que  Mosso  au  repas,  et  s’il  y  a  des  Tibétains  au  village,  ils  sont 
exclus  de  cette  fête.  Le  sorcier  ne  parait  que  le  1er  jour  pour  faire 
sur  l’épaule  des  habitants  une  empreinte  de  la  lune  en  blanc. 
Pendant  les  25  jours  qui  suivent,  il  fait  une  retraite  dans  la 
montagne  où  on  lui  porte  des  aliments.  »  Ces  observations  sont 
relatives  aux  populations  riveraines  du  Mékong  au  Nord  de  Ye-tché. 
En  général  on  est  sorcier  de  père  en  fils.  Les  sorciers  sont  craints 
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et  détestés.  J’ai  appris  un  meurtre  de  sorcier  chez  les  Loutzes, 
population  voisine  et  dépendant  du  roi  Mo-so  de  Ye-tche.  Un  sorcier 
qui  recevait  l’hospitalité  d’une  famille  avait  pris  place  avec  ses  hôtes 
autour  du  feu.  Au  milieu  du  repas,  un  homme  le  poussa,  le  renversa 
en  avant,  lui  maintenant  la  tète  dans  le  feu  avec  l’aide  des  assistants, 
jusqu’à  mort  assurée.  On  voit  par  la  sauvagerie  de  pareilles  mœurs 
combien  ces  populations  si  anciennes  ont  été  peu  atteintes  par 
l’action  civilisatrice  du  bouddhisme.  Le  bouddhisme  s’est  superposé, 
sans  les  pénétrer,  aux  croyances  barbares  des  Mo-so. 

Les  deux  tumhas  avec  les  quels  j’ai  été  le  plus  en  relations 
étaient  l’un  le  tumba  du  roi  ou  Moukoua  de  Yé-tché,  l’autre  celui 
du  T’ou-sseu  de  Li-kiang.  Leur  situation  réclamait  d’eux  une  certaine 
instruction.  Le  premier  surtout  était  très  versé  dans  la  lecture  des 
hiéroglyphes  mo-sos.  Il  était  atteint  d’une  maladie  nerveuse  due 
peut  être  à  l’abus  du  thé  concentré  ou  aux  états  spasmodiques  dans 
les  quels  se  mettent  les  tumbas  pour  éxercer  leurs  sortilèges.  Le 
tumba  de  Li-kiang  exécuta  devant  moi  quelques  unes  de  ces  pratiques. 
C’était  un  jeune  homme,  neveu  du  T’ou-sseu,  par  conséquent  de  la 
lignée  des  anciens  rois  de  Li-kiang.  Apres  avoir  bu  des  liqueurs 
enivrantes  et  balancé  sa  tête  d’une  épaule  à  l’autre  jusqu’à  provoquer 
l’insensibilité,  il  se  livra  à  des  exercices  analogues  à  ceux  des  Aïs- 
saouas.  11  manipulait  un  soc  de  charrue  rougi  au  feu,  puis  dansa 
dans  les  flammes,  tenant  une  marmite  remplie  d’huile  enflammée. 
Il  y  plongeait  la  main  et  s’aspergeait  de  goulelettes  de  feu. 

Bouddhisme.  Les  Mo-so  bouddhistes  ne  sont  pas  orthodoxes.  Dans  les  princi¬ 
pautés  de  Yé-tché,  de  Kampou  sur  le  Mékong,  et  de  Shidzong  sur 
le  Kin-cha-kiang,  ils  appartiennent  à  la  secte  Gnymapa  (lamas 
rouges)1).  A  Li-kiang  ils  sont  Kadjupa2).  Les  temples  font  partie 


1)  et  2)  lignygmapa  et  bkahbrgyudpa . 
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de  la  demeure  des  princes  indigènes.  Ceux  ci  ont  simultanément  à 
leur  service  des  lamas  et  des  tumbas.  Un  neveu  du  Moukoua  de 
Yé-tché  est  Buddha  vivant  et  son  intronisation  eut  lieu  en  janvier 
1910  à  la  lamaserie  de  Kampou,  une  lamaserie  mo-so  isolée  dans 
la  montagne. 

Les  Mo-so  des  villages  dispersés  plus  au  Nord  se  trouvant  en 
plein  pays  tibétain,  participent  à  la  vie  religieuse  indigène  et  n’ont 
pas  de  lamas  Mo-so. 

À  Li-kiang  même,  directement  placée  sous  l’administration  chinoise, 
il  n’y  a  pas  de  temple  Jamaïque,  mais  des  pagodes.  Les  temples 
lamaïques  sont  dans  les  environs.  Leur  architecture  est  chinoise 
extérieurement  et  elle  est  tibétaine  à  l’intérieur.  Les  moines  qui  les 
desservent  appartiennent  à  la  secte  Kadjupa  qui  n’est  elle  même 
qu’une  sous-secte  de  la  secte  Gnymapa.  Cette  dernière,  fondée  par 
le  célèbre  magicien  indien  Padma  Sambhava,  est  la  plus  répandue 
dans  le  Tibet  sud  oriental  et  la  plus  versée  dans  les  sciences 
occultes.  Sa  terre  d’élection  ne  pouvait  être  que  les  confins  du  Tibet 
Sud  et  de  la  Chine,  la  patrie  de  la  magie  par  excellence. 

Le  Ki-tsou-chan  (montagne  du  pied  du  coq) 1)  de  trouve  au  Sud  Le  Ki-tsou- 
Est  du  lac  de  Ta-li,  en  pays  Minkia.  La  montagne  est  couverte  de 
temples  depuis  la  base  jusqu’au  sommet.  La  dernière  pagode,  tout 
en  haut,  est  en  bronze.  Le  Ki-tsou-chan  est  un  lieu  de  pèlerinage 
analogue  à  l’O-meï-chan  dans  le  Seu-teh’ouan.  Les  Tibétains  du 
Kiatchrin,  de  Tchong-tien,  de  Ba-tang  et  Li-tang  y  vont  en  pèlerinage, 
le  voyage  accompli  neuf  fois  équivaut  à  celui  de  Lha-sa. 

Les  temples  sont  bouddhistes  mais  non  lamaïques.  Les  deux  plus 
beaux  ont  été  construits  par  le  roi  Mo-so  de  Li-kiang  nommé  Mou- 
tseng  qui  vécut  de  1587  à  1646  et  a  régné  depuis  1598.  La  con¬ 
struction  de  ces  deux  temples  s’est  prolongée  jusqu’en  1656,  date  à 
laquelle  la  famille  royale  Mou  fit  fondre  une  grosse  cloche.  Dans 


J)  Voir  l’étude  de  Mr.  Chavannes. 
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Rites  funé¬ 
raires. 


un  des  temple  que  l'on  dit  bâti  sur  un  étang  comblé  avec  des 
lingots  d’argent,  se  trouve  la  statue  assise  du  roi  fondateur. 

Une  cour  de  l’autre  temple  renferme  un  grand  stupa  couvert 
de  caractères  lantsha l)  en  relief.  Il  a  été  enduit  d’une  épaisse  couche 
de  chaux  bien  unie,  qui,  tombée  en  partie,  laisse  voir  l’écriture.  Ces 
inscriptions  ne  peuvent  présenter  aucun  intérêt  et  doivent  être  des 
dhâranîs  ou  des  manis  indéfiniment  répétés.  Les  caractères  visibles 
sont  trop  effacés  pour  qu’on  s’en  rende  compte.  Mais  chaque  rangée 
de  briques  fait  une  ligne  et  les  lettres  ont  été  sans  doute  moulées 
dans  le  moule  à  briques. 

C’est  par  les  rites  funéraires  que  les  Mo-so  restent  le  plus 
solidement  attachés  à  leur  souche  tibétaine.  Même  en  Chine,  à 
Li-kiang,  ils  brûlent  les  cadavres  et  cette  ville  diffère  surtout  des 
autres  villes  du  Yun-nan  par  l’absence  de  tombeaux  :  ce  Us  brûlent 
les  os  (des  morts)  et  ne  les  ensevelissent  pas.  »  Aux  environs  de 
tout  village  mo-so,  une  petite  enceinte  est  consacrée  à  la  crémation 
des  morts,  facilement  reconnaissable  aux  restes  de  bûchers  qui  en 
jonchent  le  sol.  «On  n’emploie  ni  cercueil  ni  enveloppe  à  la  mort 
d’un  parent,  mais  le  corps  est  brûlé  et  les  os  sont  dispersés  dans 
un  endroit  désert.  Un  morceau  de  bois  à  moitié  brûlé  est  apporté 
à  la  maison  et  on  lui  offre  des  sacrifices»  (Playfair).  «Les  morts 
sont  brûlés;  la  cérémonie  pour  laquelle  les  voisins  de  la  famille  du 
défunt  sont  conviés,  n’a  jamais  lieu  au  moment  des  récoltes.  Pendant 
cette  saison  les  cadavres  attendent,  et  souvent  on  les  garde  dans 
du  sel»  (Prince  Henri  d’Orléans).  Montpeyrat  nous  apprend  que  les 
Mousseux  d’Indochine  confient  leurs  morts  à  la  terre.  Cela  montre 
encore  une  fois  que  le  peuple  Mo-so  se  laisse  absorber  par  les 
peuples  chez  les  quels  il  émigre  et  qu’il  y  perd  ses  traditions  les 
plus  résistantes. 


1)  Variété  du  sanscrit  usitée  au  Népal  et  répandue  dans  le  Tibet. 


DEUXIEME  PAETIE. 


Langue  et  écriture. 


CHAPITRE  I. 


Langue  parlée,  vocabulaire  et  grammaire. 

Je  donne  ce  vocabulaire  sous  la  réserve  que  comportent  ces 
tentatives  de  transcription  pour  des  langues  qui  n’ont  pas  été  fixées 
par  l’écriture.  Car  on  ne  peut  appeler  écriture,  dans  ce  sens,  les 
hiéroglyphes  et  les  caractères  mo-so. 

Le  parler  mo-so  n’est  pas  guttural  comme  le  ferait  supposer 
l’historien  du  Nan  tchao:  «Leur  parler  ressemble  à  un  croassement.» 
Ce  sont  les  nasalisations  excessives  du  mo-so,  qui  défient  toute 
transcription  et  qui  ont  fait  dire  à  Marco  Polo:  «Ils  ont  language 
par  eux  qui  est  moult  griev  à  entendre:»  Bien  que  pour  faire  ce 
vocabulaire  je  me  sois  adressé  directement  à  un  Mo-so  sachant  le 
tibétain,  questions  et  réponses  contrôlées  par  un  Tibétain  sachant 
le  mo-so,  je  ne  serais  pas  surpris  que  certains  mots  soient  altérés 
dans  leur  signification  (p.  ex.  le  substantif  donné  pour  le  verbe)  ou 
dans  leur  transcription  (p.  ex.  an  au  lieu  de  a,  alors  que  la  nasali¬ 
sation  était  accidentelle).  Cela  vient  de  ce  que  pour  se  faire  com¬ 
prendre  on  est  souvent  obligé  de  développer  sa  pensée  et  que  la  réponse 
n’est  pas  le  mot  isolé  qu’on  demandait.  De  plus  la  prononciation 
n’est  même  pas  assez  stable  pour  que,  d’un  individu  à  l’autre,  ou 
seulement  chez  le  même  individu,  un  même  mot  puisse  toujours 
être  transcrit  de  la  même  façon.  Il  m’est  arrivé  d’écrire,  sous  la 
dictée,  pour  le  mot  lu ,  tantôt  lou,  lo,  ou  leu  ;  pour  le  mot  Jcou , 
khou ,  kvou ,  k/iu,  kheu ,  kveu ,  gheu  etc. 

Les  Mo-so  ont  une  labiale  particulière,  on  plutôt  une  façon  particu¬ 
lière  de  ramener  à  une  labiale  les  gutturales  et  les  dentales  :  gv,  tv,  bv. 
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Enfin  les  mots,  rares  il  est  vrai,  de  plus  de  deux  syllabes,  sont 
très  douteux.  Ils  doivent  contenir  quelqu’élément  étranger,  qualificatif 
pour  les  substantifs  et  attribut  pour  les  verbes,  analogues  aux  ex¬ 
pressions  chinoises,  lune  brillante,  lire  un  livre,  etc. 

J’ai  bien  pensé,  selon  le  cas,  à  dégager  la  racine  des  composés, 
et  à  unifier  la  transcription.  Mais  je  me  méfie  de  la  part  d’arbitraire 
que  comporte  toute  interprétation  et  je  préfère  donner  les  mots  tels 
que  je  les  ai  écrits  sous  la  dictée,  quitte  à  prévenir  que  chaque 
voyelle  et  ses  diphtongues  sont  interchangeables ,  ainsi  que  les 
consonnes  dures,  douces  ou  aspirées. 

Dans  ce  vocabulaire  tel  qu’il  est  on  peut  reconnaitre  une  propor¬ 
tion  de  5  pour  cent  de  mots  chinois  et  8  pour  cent  de  mots  tibétains. 
Parmi  ces  derniers  six  sont  spéciaux  au  dialecte  de  la  province  de 
Kham  et  ont  dû  être  empruntés  aux  Mo-so,  sept  sont  spéciaux  au 
dialecte  de  Lhasa  tels  que  palé  pain,  ché  craindre,  dont  n’usent  pas 
les  Tibétains  voisins  des  Mo-so.  Enfin  ce  vocabulaire  comprend  des 
mots  Si-hia  en  proportion  indéterminée,  mais  que  je  présume  assez 
considérable,  car  en  comparant  avec  les  courtes  listes  de  mots  si-hia 
connus,  j’ai  encore  trouvé  25  mots  étant  à  la  fois  purement  mo-so 
et  si-hia. 

Ce  vocabulaire  a  été  rédigé  près  de  Yé-tché  sur  le  Mékong  et 
sous  la  dictée  du  premier  tumba  du  roi  de  cette  principauté.  On 
compte  cinq  dialectes  Mo-so,  ceux  de  Li-kiang,  de  Bedjri,  de  Oui  si, 
de  Yé-tché  et  le  dialecte  des  Mo-so  tibétanisés  du  Nord.  Les  quatre 
premiers  que  j’ai  pu  comparer  ne  diffèrent  que  par  la  prononciation 
des  mots  et  par  les  emprunts  faits  aux  Chinois  au  Sud  et  aux 
Tibétains  au  Nord.  Le  dialecte  le  plus  pur  doit  être  celui  de  Bedjri. 


VOCABULAIRE. 


;  “  c  '*  . 

Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers  ’). 

Langue  écrite. 

à  (datif) 

kou;  ko 

abeille 

mba  me 

kioujé 

miel-mère 

abimer 

mago  bi  sé 

koa 

aboyer 

leu 

k’euneutsa 

abri 

geu 

accompagner 

djrindjé  bié 

avec-aller 

accrocher 

téhada 

accoucher  (d’un 

zou  chi 

fils) 

—  (d’une  fille) 

mi  chi 

accuser 

achou 

gnion 

acheter 

ha 

goudzé 

admirer 

chi  lubié 

adorer 

tepa  ben 

adroit 

rjia 

afin,  pour,  (inf.) 

tso 

agrafe 

zeu 

aider 

A  A 

aa 

khou  khou 

aiguille 

kou 

ko 

aile 

dophî 

aigle 

kondo 

kon 

aimer 

baia 

chi  to  ba 

aine  (frère) 

ab(v)eu 

air 

h’a 

heu 

ha 

s’agenouiller 

pha  tso 

à  l’aise 

bi 

alcool,  eau  de  vie 

araki 

je 

aller 

bié 

beu  hü,  hü  ze 

beu;  bu 

1)  Les  mots  de  cette  colonne  sont  empruntés  aux  vocabulaires  publiés  par  Desgodins,  Bonin, 
Madrolle,  Johnston,  d’Ollone. 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

s’en  aller 

fou 

allonger 

mouclieu  cheu 

bén 

allumer 

kheu 

amadou 

ba 

ambre 

peuchié 

âme 

gnimé 

oua  hê 

ieu 

amener 

cher  lou 

tirer-venir 

amer 

khâ 

ami 

cheu  cheu 

s’amuser 

ga  chi 

an,  année 

khou 

du  khou 

âne 

tenja 

tazoa;  thréroa 

animal 

goghé 

animal  domesti- 

djreja 

que 

animal  sauvage 

hu 

anneau 

ouo  ouo 

aplatir 

hnèn 

appeler 

khou 

da 

s’appeler 

mi 

nom  (verbe 

sous  entendu) 

apporter 

khiouba  pou  lou 

vers  ici-porter- 

venir 

apprendre 

so 

mé  so 

approcher 

ka  pou  lou 

antilope 

sè 

après  (temps) 

menku 

après  midi 

mo  khou 

araignée 

omen 

arbalette 

tana 

tirer  — 

kha  — 

arbre 

sendzen 

ndzeu ; 

bois-tige 

ssü  tzü 

argent 

gneu 

dégou 

hgneu 

arracher 

thra 

VOCABULAIRE 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

s’arrêter 

kahé 

arriver 

pa,  lou 

tho 

articulation 

tcher 

s’asseoir 

ndzeu 

lôn 

nzeu 

assez 

gouia 

ta 

assiette 

gaben 

asperger 

ghi  phou 

attacher 

pâli 

tcheu 

attendre 

hou  da 

attendre-r  ester 

attention 

go  na  ben 

faire  attention 

do 

auberge 

hu  kou 

aubergiste 

kapa 

audelà 

dopouy 

aujour  d’hui 

gni,  tsi  gni, 

tsegni,  taré 

che  gnié 

auparavant 

ka 

auprès 

kapou 

aussi,  alors,  et. 

lekhiou 

autel 

kia 

automne 

jou 

ch’u  ch’u  solé 

automne  et  hiver 

tselou 

autour 

ouo  ouo 

oua  ouo  kou 

autre 

outoutou 

debo 

• 

autrefois 

aben  chaben 

abé  chébé 

avant,  (temps  et 

k 

espace) 

avant  (temps) 

tsoubé  tsou 

sien-teou  (ch.) 

avec  (hommes) 

djrin  dje 

den 

avec  (choses) 

d j ri  tse 

—  (instrumen- 

né 

tsè  (instrumen- 

tal) 

tal) 

avenir 

sonben  kouben 

aveugle 

mig  ma  dou 

avoir 

djou 

guiou;  gu  t’e  djo 

gueu 

Bague 

lapou 

bailler 

hahayï 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

bambou 

meu 

mu 

barbe 

metsi 

moutseu;  motsi 

en  bas 

mitchra 

mouta 

en  bas  (avec,  mou- 

mi 

ja 

vement) 

bât 

kiko 

bateau 

mben 

lou 

leu 

bâton 

mouthou 

thu 

du 

battre 

la 

tu 

se  battre 

jé 

bavard 

kekhuben 

beau 

léh 

gueu 

beaucoup 

kapen 

diana 

beau-frère 

agou 

bec 

gneuta 

kado 

kobeu 

bêche 

djia 

bêcher 

lündzu 

•» 

beurre 

ma 

marpeur 

ma 

bien 

kamé 

ka 

bierre 

jé 

bijoux 

ch  ou  ch  i 

blanc 

phèn 

pe  sa 

tai 

phè;  pha 

p’eul  mé 

blé 

dzé 

dzé,  dé 

blessure 

beieu 

bleu  et  vert 

haie 

hele 

pie 

bœuf 

jhu,  geu 

léghé 

nzou 

heu 

nagueu 

gheu 

boisseau 

tu 

boire 

tchi 

tchré;  tcheu 

t’eu 

tche 

bois 

sè 

seu  ;  so ;  sa 

ssa 

boîte 

ta 

ta 

bol 

koa,  gokoa 

bon 

kamé;  ka 

dia 

djei 

ka 

bonheui 

fou  khi 

dia 

bord 

ko 

bosse  (animaux) 

godjre 

bosse  (choses) 

dulu 

botte 

za 

bouche 

neuta 

méta  koubo 

kroube 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

boucher  v.  a. 

khoutsi 

bouchon 

koka 

boucle  (de  cour- 

kouha 

roie) 

boucle  d’oreilles 

hè  tsa 

boue 

dia 

duzo 

bouger 

lulu 

bouillir 

tse 

nda 

boule 

dulu 

bout,  tête 

kolu 

bouteille 

tazo 

holo 

bouton 

zelu 

burin 

tsa 

bracelet 

la’n  dion 

ladyo 

dio 

braise 

foughi 

branche 

kala 

bras 

la  tcheu 

brave 

nimé  djri 

(> cœur-grand ) 

bride,  mors 

kia  cha 

brillant 

boia 

bo;  mbo 

briller 

tsé 

briser 

khiè 

geu 

briquet 

tsema 

dzéma 

bruit 

ja 

brûler 

bèn 

bûche 

sa’n 

buffle 

gji  gheu  dji  ye 

bronze 

cheu  tou 

bonze 

dapa 

brun 

phou 

les  4  points  Car- 

jolo 

dinaux 

cacher 

gveu,  gvou 

cadenas 

mitsu 

. 

ta 

caisse 

campagne 

dju 

canal 

ghi  kheu 

canard 

ghi  ah 

tié  ouja 

âli;  ba 

3 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

cangue 

kenga 

carré 

lopa 

carte  géographi- 

dju  pha 

que 

cascade 

ghi  djo 

casserole 

choubedzé 

» 

cause 

rokou 

cave  (rez  de 

mi  tchra 

chaussée) 

ce,  cet 

kche 

tche 

tche,  che 

celui  ci 

tche  kou 

sorte  de  caille 

khié 

calomnier 

gnion 

ceinture 

bekheu. 

bouke 

cendre 

jhe 

mi  gou 

jheu 

cent 

dji  chi 

deusié 

centre 

leugou 

cercle 

ouo  ouo 

cercueil 

kotse 

céréales 

ha 

nè 

cerf 

khia 

tchoua 

ié,  tchoa 

certain,  vrai 

asségaon 

cervelle 

koufou  ghi 

{cheveux-eau) 

chacun 

doughou 

degvou 

chaine 

chouha  (é) 

chair 

che 

cheu 

chu;  chi 

chambre 

koakia 

chameau 

lo 

champ 

le 

mou  deu 

du 

champignon 

mon 

changer 

ka 

chant,  chanter 

dzè 

kéton 

chant  du  coq 

kion 

chapeau 

koumon 

koumo,  koumou,  hamo 

chapelet 

boudjri 

charbon 

chè 

millb 

charge  (d’hom- 

g° 

mes) 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synouymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

charge  (d’ani- 

khi 

djé 

maux) 

charrue 

deu 

toumba 

do 

chasser 

du 

du 

chasser  le  gibier 

hu  du 

chat 

h’oalè 

ha  lé,  léna 

* 

—  sauvage 

dou 

houa  leu  bou 

châtaigne 

tsireu 

charpentier 

pon  djé  tu 

chaud 

tsè 

tseu 

tse,  leu 

chauffer 

tsè 

chaux 

kji  phè 

(terre)  ( blanche ) 

chef 

su 

su  mouqoi  aqua 

kha 

chemin 

jeugou 

zoukou,  semé,  rha  me 

gomeu 

cheminée 

ko  a 

chemise,  veste 

kaka 

chêne 

lapa 

chercher 

chou 

cheval 

ja 

joa  rouen 

go 

monter  à  cheval 

ja  dja 

dza 

cheveu 

koufou 

goudjou 

chèvre 

tse 

tsi;  tseu  mé 

tse 

chevrenil 

khi 

chez,  auprès 

kapou 

chien 

kheu 

khé,  ku 

kheu,  tsi 

chiffre 

tse 

dzeu 

Chine 

Hepa  du 

chinois 

hépa 

hapa 

chose,  objet 

létse 

habé  goudzé 

la  cha 

ciel 

meu 

mou 

moun,  meu 

cire 

bachou 

claie 

mo 

mo 

clair 

mbo 

mbo,  bo 

cloche 

kiouzé 

clef 

kosa 

fermer  à  clef 

tchrè 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étraugers. 

Langue  écrite. 

cloison 

touda 

ciseaux 

ki 

une  constellation 

zu 

de  3  étoiles 

coffre 

j 

goa 

clou 

choupeu 

clouer 

cboupeu  la 

cochon 

bou 

cœur 

némé,  nimé 

gnime 

nu 

coiffer 

koufou  per 

coin 

nokho 

col  (de  mon- 

calombo 

tagne) 

colère 

macheu 

être  en  colère 

id. 

coller 

le  tsa 

colle 

tsa 

collier 

hagni 

colonne 

ger 

combien 

zêta 

zémé 

commander 

micheu 

comme 

gnigni 

comment 

sébé 

comparative- 

ment  à 

sé 

comprendre 

ssé 

ton 

compter 

tsé 

conduire 

cher 

pou 

congé  (donner—) 

nzé  ieu 

content 

ba 

corail 

cholo 

corbeau 

léka 

laka 

laka 

corde 

ea 

corne 

kho 

kbo 

corps 

ghoumeu 

ghoumo,  gouzou 

gbou 

coq 

ameu 

amou,  koto 

chia,  hio 

coté 

- 

nu 

cou 

kipa 

tyépa;  harou 

coudre 

je 
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Français. 

Mo-so 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

côtes 

ho 

coup  de  cornes 

tchra 

coton 

baki 

couleur 

iasé 

couper 

hrè,  h’è,  heu 

dâ 

da,  tsa 

courir 

mba 

gia 

court 

ndrandra 

couteau 

jeuten 

jété,  zeuté 

coutume 

kacheu 

couver 

kou 

couvrir 

kvou,  kou 

craindre 

jea 

crâne 

koupa 

creuser 

nzu 

croire 

geu 

cuir 

heujeu 

cuiller 

khadza 

cuire 

mi 

thou 

cuivre 

empher 

songo  eu,  heu,  ai 

aa 

crête  de  mon- 

gu 

tagne 

cyprès 

chio 

de  (génitif) 

geu 

de  (provenance) 

neu,  nu,  né 

d’abord 

geu kou 

daim  musqué 

lé 

lé 

dans;  dedans 

kobo 

kau  leu 

ko 

danser 

tso 

tson 

dehors 

butu 

demain 

songni 

• 

après  demain 

koson  djrigni 

déjeuner 

ning  nong  tse 

demander  ,interr. 

midou 

demi 

djringeu 

denguen;  de . . 

démon 

tse 

tseu,  thu,  thar 

délier 

phè 

devant 

ka 

diviser 

gou 

bu 

dent 

heu 

doou 

che 
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LES  MO-SO 


Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

descendre 

mibié 

me  ch’a  be 

dessous 

mi  tchra 

dessus 

geuto 

Dieu 

hè 

difficile 

gaia 

la 

dîner 

yong  tse 

dire 

cheu 

cheu 

dissocier  par 

ieu 

ébullition 

distance 

cheu  djra 

se  disputer 

no 

doigts 

la  gni 

zeu  rou  lu 

domestique 

gueu  zo 

donner 

ieu 

yu  pou 

io,  ia,  pou 

dormir 

yingou 

yi  lei  zhi 

dos 

geusé 

goudzé 

doucement 

aser  aser 

dragon 

leu,  lveu 

drap 

kieti 

drapeau 

thé 

thé 

droit 

t’una 

—  (moralement) 

tchon 

droite 

ita 

il 

dur 

koko 

gu 

duvet 

na 

éclipse 

za 

eau 

ghi>  gji 

gulé,  djié  guie  kié 

gui;  ghi,  ghié 

éclater 

mbou 

écrire 

per 

s'échapper 

P1 

écurie 

tso  bou 

éléphant 

tso 

tson 

empereur 

kha 

kha 

—  de  Chine 

itche  kha 

empoisonner 

ndu  ieu 

( poison)(donner ) 

écorce  (de  bou- 

go,  gouô 

leau) 

entasser 

oua 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

échafauder 

oua 

enrouler 

pha,  tsa 

encens 

chou 

bu 

bâtonnet  d’en- 

hion 

cens 

encore 

léou 

• 

encre 

meuna 

encrier 

meuna  geu 

enfant 

zu 

zué;  jeu  jeu;  zeuheu;zohon 

écraser 

thou 

enfanter 

zeu 

enfer 

kon  djreu 

enfermer 

kho 

ensemble 

djindji 

entendre 

khomi 

entrailles 

tcha 

entre 

kongeu 

envoyer 

kokheu 

épais  (objets 

mobeteu 

longs)  ’) 

épais  (objets 

djeuia 

plats) 

épaule 

koapi 

gou  zou  la  p’i 

épervier 

keu 

épine 

kchi 

khi 

épouser 

kchi  mémé 

époux 

mougheu 

i  ka  zeu 

épouse 

zemoukoa 

ze  mou  ;  tchémé 

esclave 

kheula 

espèce 

beuné 

esprit 

chindjré 

Est 

gni  mé  thou 

nyi  me  tu 

estomac 

dumé 

été 

djè  so-le 

printemps  et  été 

joulou 

étoile 

kheu 

k’eu,  tchatse 

ki,  ku,  keu 

être 

gnoa 

oua,  oa  mou;  ié 

tha 

1)  Le  premier  mot  s’emploie  pour  du  fil,  les  doigts;  le  second  pour  une  étoffé,  une 
planche  etc.  La  mémo  distinction  existe  en  tibétain. 
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LES  MO-SO 


Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

expirer 

‘ 

dia  du 

faisan  blanc 

hoa 

falaise 

S 

faim  (avoir) 

ha  jou 

faire 

marna 

bé  fou 

tse;  bè  (sens de 

to  do  en  an-^ 

glais). 

falloir 

djra 

da 

famille 

ghi 

du  ghi,  he 

farine 

dze  djebu 

fatigué 

gâ 

femme 

zémou  koa 

amou  gni  mou  me 

mi  tchou 

femelle 

ou  zou 

fenêtre 

léthé  kou 

kho  ka  gotchra 

fer 

chou 

sou;  shou  shi,  siri,  sitou 

cho 

fermer 

tchré 

feu 

mi 

m’eu  lhé  dji 

mi 

feuille  d’arbre 

sapieu 

seu  p’ya 

pia 

—  de  livre 

tegeupié 

fil 

kheu 

fille 

ml;  mizo 

mizu  zu;  mouzo;  mi  tchuen 

fils 

zo 

pvou 

finir 

matse  tasé 

flèche 

lessé 

• 

seu 

fleur 

bobo 

baba 

fleuve 

ibiki 

ibvou  loké 

foie 

ser 

fond 

mi  tchra 

fonder 

thou 

forêt 

bina 

naou 

fort 

sjoa 

forteresse 

mondra 

fougère 

djé 

fourmi 

tcheu  eul 

tchai 

fourneau 

koua 

frapper 

tu 

tu 

forgeron 

chou  tu 

fordation 

ka  pie 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

fendre 

da 

frère 

begezi 

bezé 

—  aine 

abou,  abveu 

abeu 

—  cadet 

gezi 

gneu  zeu;ke-ssu 

froid 

khih’o 

ki  tchi 

front 

leupeu 

horrou 

fruit 

salu 

seulu 

fumée 

mekheu 

fumer  (du  tabac) 

ie  tche 

fusil 

la  kchio 

fromage 

thu 

gagner 

dia 

gale 

gnion 

grenier  (coffre  a 

céréales) 

go 

garçon 

zo 

gauche 

ouala 

oua  ta 

oa;  oua;  ié 

genou 

makoutelou 

pégou 

glace 

gnipher 

goitre 

bâ 

ba 

gorge  (vallée) 

lo 

goutte 

che-ï 

gorgée 

cho 

grain 

leur 

graisse 

ma 

grand 

medjri  djri,  djre 

dvu;  du  chich 

djé 

gros 

mobeubeu 

bveu 

grenouille 

pâ 

dzourou 

pa 

griffe  de  chat 

houa  leu  tlieu 

griller 

hu 

génération 

zetcher 

grue 

kopher 

ko 

guerre 

mon 

faire  la  guerre 

mon  kha 

guérir 

khoa 
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LES  MO-SO 


Français. 

Mo-so 

Prononciation  ou  transcription 
différentes,  synonimes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

guider 

jougeu  cheuka 

{chemin)  {mon- 

trer) 

dieu  gardien  de 

do  sè 

la  porte 

haïr 

zeu 

habile 

hjeu 

hjeu 

s’habiller 

bala  mon 

habit 

bala 

habiter 

hu 

haie 

bubu 

halte 

jou 

faire  halte 

jou  sa 

haricot 

beber 

haut 

mechacha 

soa 

ba,  cha 

en  haut 

go  teu 

ga  ba,  ga,  to. 

kvou 

herbe 

zi 

zeu 

heure 

dju 

hier 

agni 

avant  hier 

acha  djri  gni 

hiver 

ch’ih  so-le 

tselou 

honte  (avoir) 

cheu  ndo 

homme 

chi  ;  chidieu 

hyi,  si  zou  tchou 

chi 

homme  (vir) 

abou 

hors 

betu 

hôte  (reçu) 

bver 

ba 

—  (qui  reçoit) 

kapa 

inda 

huile 

ia 

ia 

hotte 

kha 

hérisson 

pu 

Ici 

khioulou 

tché  oué 

me;  keupa 

idole 

hè 

il,  lui 

che,  tche 

theu;  thieu;  ouo;  nà  ho 

ils 

nako  tetcheu  ; 

theu  geu;  nàho; 

image 

kia 

imbécile 

domon 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

immortel 

chetsemaouia 

incarner 

piofa 

Inde 

diager  du 

injurier 

pota 

insecte 

butu 

instruire 

soo 

instrument 

la  djou 

inutile 

matroia 

utile 

troia 

ivre 

je  ko 

Joug 

la 

jadis 

aben  chaben 

abé  chêbé 

jambe 

katchrer 

gouzou 

kheu 

jaune 

cheumé 

chemer 

je,  moi 

gna,  gneu 

i 

jeter 

ko 

tseu 

jeune 

khoupaki 

jour 

djrigni 

gni 

jointure 

tcher 

jouer  (jeu  de 

hasard) 

sou 

Labourer 

hje  li 

lac 

hcheu 

laine 

io  sseu 

seu 

lancer 

phou 

lait 

neu,  non 

eumeu  nyi-nyi 

nan,  na 

lampe 

bami 

lance 

hilibié 

leu,  ln 

langage 

ketche 

langue 

chi 

deuseu 

large 

moupapa 

larme 

mien  bah 

médji 

laver 

tcher 

léger 

iomer 

légume 

djou 

dio 

lentement 

azer  azer 

lettre  (alphabet) 

djru  dzu 

djru  ’n  dzu 
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LES  MO-SO 


Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différentes,  synonimes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

lettre  (épitre) 

téghe 

se  lever 

guetreu 

tu;  h’u 

leur 

theukoï 

lieu,  endroit 

dedju 

lion 

che 

lièvre 

tolé 

lire 

tengué  tchio 

tchou 

lit 

ikeu 

kchoa 

livre 

djredzé 

thè  g’eu 

loi 

kache 

loin 

kheukho 

logeur 

kapa 

long 

cheu 

moucheucheu 

lotus 

péma 

loup 

pa 

lourd 

lia,  lï 

lumière 

ouo 

ha 

lune 

hémétseu 

ch’liméjgoudzou 

lé 

Lhasa 

outsou 

ou  tson 

tsou 

lire 

peu 

Midi 

rondze 

minuit 

houko 

manteau 

seu 

main 

la  tcher,  la, 

lo  k’ua 

la 

maintenant 

aie 

maïs 

kadzé 

maison 

ghi;  ghi  djra; 

guie,  guieda;  dji  ;  yi  kua 

maitre 

daha 

malade 

gou  gô 

manger 

nzé;  dzé 

tseu,  hung  tseu 

nzeu 

marchand 

héla  bechi 

marcher 

ghi 

giêu 

marcher  à  quatre 

bon 

pattes 

mari 

i  ka  zeu 

mozé 

se  marier 

chememé 

marmite 

beubou 

bou,  bveu 

matin 

itchré 

mo  kou 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

ce  matin 

meu  seudju 

mauvais 

khoamé 

méchant 

khoamé 

modjei 

djou 

médecin 

tchergeukoa 

médecine 

tcher 

meilleur 

ka  sjoa 

mentir 

chi  koa 

mer 

daguicheu 

merci 

guésé 

mère 

amè 

atzeu  (grandmère) 

mè 

mesure,  boisseau 

tu 

miel 

m’ba 

mbain 

milieu 

lugvou 

lougou 

mille 

tu 

miroir 

mélon 

mois 

hé;  le 

lhe  mé 

hè 

moitié 

djrengeu 

mon,  ma 

gna  ï 

monastère 

gomba 

mettre 

bè;  na 

mo-so 

nashi 

nashi 

monde,  univers. 

zijoularedu 

monnaie 

kïeu 

montagne 

tüu;  ndiou; 

guieu  khou;  dji  na  me 

dio 

monter 

khiâ;  geubie; 

ko  ke  be 

mordre 

tsha 

mort 

che  ser 

mourir 

che 

le  shih 

mot 

mi 

mouche 

baler 

mbar,  ndu 

mouillé 

diabi  diasé 

mouton 

io,  iou,  iu 

nu;  ksou,  iu 

mulet 

djrè 

n’guea 

muletier 

joa  du  zeu 

métier  à  tisser 

da 

mule 

ku 

neige 

mbé 

bé 

neuf 

chetsa 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

nez 

gnima 

gnimain 

noir 

na,  namé 

na 

nom 

mi 

si,  chi 

non 

maon;  me; 

mebe,  rao 

ma;  meu 

nord 

hung  gu  lo 

notre 

gnakoï 

agna  ï 

nous 

gnako 

agna  in-guea 

ga  yé 

nourriture 

ha 

ha’n . 

ha 

nuage 

khi 

khi 

nuit 

mekhou 

moukou 

cette  nuit 

kadjreha 

« 

(passée) 

cette  nuit 

madjreha 

(future) 

oie 

00 

omoplate 

oua  tse 

obéir 

khomi 

odeur 

chou 

œil 

mieu 

meu  nya  lü 

pou 

œuf 

akvou;  akou 

geu 

oiseau 

ouzi  ; 

â;  su 

do  dzeu? 

ombre 

djrolokou 

ongle 

lu  mi 

tsivu 

tcheu 

or 

ha 

kesé 

oreille 

hètsi 

hêtzeu 

os 

cholo 

shang  ô 

oa  nin  zeu 

où 

sè,  zekou 

zer 

oublier 

lémi 

ouest 

nyi  me  gu 

oui 

goa 

kë 

gna,  tha 

ouvrier 

peudjiu 

- 

ouvrir 

phou 

ours 

gou 

paitre  (emmener) 

ki  len  du 

pain 

pelé 

panier 

nutu 

panthère 

njé;  njeu 

zè 

djé 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

par 

né 

papier 

cheche 

t’ai  guêu 

papillon 

phè  lè 

parler 

kobenecheu 

chado  queu  tse 

(ken  dje)  gnie 

(parole) 

partir 

fou 

partout 

zekoutoukou 

bie 

pâturages 

kokhou 

pauvre 

ma  bâ 

dza 

parroie 

bo 

planche 

to 

peinture 

ïï 

pays 

medu 

du 

peau 

palén 

peigne 

pé,  par 

Pékin 

I  tché 

penser 

chindjré 

chen  djreu  choun  drou 

perdre 

phï 

Pi 

père 

abâ 

lakadié 

è  sa 

grand  père 

apou 

personne  (nég.) 

chi  man  geu 

une  personne 

ka 

petit 

kiki 

dji 

ke 

peine 

chou  djrou 

guiem  ma  ba 

un  peu 

kiki 

pied 

ketcher 

kheu;  k’êu 

khu;  kheu 

pierre 

loupa 

lou;  leu;  diébou 

loun,  dvou 

pin 

ton,  tho 

plaine 

du 

diégboû;  tchaseu 

plante 

jeu,  ge;  dio 

plat 

bïï 

plein 

cher  ser 

pleurer 

hgnou 

pluie 

ch  eu 

h’eu;  siguié  pazo 

cheu 

pleuvoir 

cheu  geu 

h’eu  geu 

{'pluie)  ( tomber ) 

plomb 

su 

seu 

sen 

plume  (d’oiseau) 

â  fou 

tsi 

( oiseau )  (poil) 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

plume  (calame) 

penndu 

plus  que 

sé 

poil 

fou 

poison 

dou  ;  ndu 

dou 

poisson 

gni  dzèr 

. 

gni 

poivre 

dzu 

pont 

lou 

dzo 

porc 

bou;  bo 

bo 

porte 

kho;  khouo 

kho 

porc  épie 

beu,  pu 

poteau  à  prières 

kha 

poser,  placer 

• 

na  ;  kho  le  ki,  ki 

porter 

pou  ;  papa 

pou 

pot;  vase 

hu  zen 

gheu  zen 

poule 

â;  amé 

komo 

—  d’eau 

tsou 

pour  (av.  infi- 

tse  tso 

nitif.) 

pourquoi 

atse  houtu; 

atsou  rokou 

{quelle)  (cause) 

pourrir 

tcher 

pousser 

ti 

poussière 

ghe 

zuo 

pouvoir 

lo 

ja 

avoir  la  permis- 

to 

sion 

premier 

khouki 

prendre 

jeu 

près 

kotchreu 

prêter 

gniser 

prier 

tégu  kchiou 

printemps 

ngi  so-le 

prison 

jeughi 

prix 

pfou 

profond 

mouchacha 

promettre 

ie  jou 

propre 

checheu 

se  prosterner 

louputu 

punir 

cheu  pâ 
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Français. 


puissant 


Mo-so. 


Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 


Langue  écrite. 


ja 


Quel,  lequel 
quand  ? 

que  (comparatif) 
qui? 

quoi,  que,  quel 
quelqu’un 


setchri 

ségnar 

sé 

ané 

atse 

chi  degou 


ané  on 
atso 


se 


Rat 

ravir,  prendre 
violemment 


rate 

rabot 

rassasié 

racine 

gni  kheu 

rapporter,  dire 
récolte 

bagi 

regarder 

remède 

keheurgeu 

remuer 

lulu 

renard 

ndra 

rendre 

pa  sor 

renvoyer 

du 

se  réjouir 

bô 

répondre 

lé  pho 

respirer 

rêve 

ïmon 

rêver 

réveiller 

geunon 

revenir 

khiobon 

riche 

chicheu 

rien 

mogu 

rire 

jam’  bvou 

riz 

khia 

riz  fermenté 

rocher 

hâ 

roi 

moukoua 

rond 

ouo  ouo 

hé  la  gni 


tchoa 


ghi  bou 


fou 

dzé 

dzeu 

thi 

geu 

keu 

lu 

tcher,  hje 
da,  pa 


cha 

pha 


che 


(épis)  chié,  tcha 

pé 

â 

meuheu 


4 
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Français 

Mo-so 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

roue 

h’eu  h’eu 

rouge 

hu  ; 

h’ulu  hé 

phou 

rouillé 

h’oa  ba  dou 

rouler,  enrouler 

tsa 

route 

jeu  gou 

rivière 

ibiki 

ibvou  ;  gourou  loké 

rester 

ha 

plant  de  riz 

lu 

Sable 

cheu 

sabre 

dapia,  daper 

sac 

tsan  kou 

salade 

tsé  pe  le 

sale 

tchio 

sans,  sinon 

moa 

sangsue 

peu 

sapin  ou  pin 

lu 

sang 

sa,  cha 

tseou 

cha 

savant 

hjeu 

savoir 

sse 

ton,  kou  sé 

sec,  sécher 

pou  sé 

sel 

tsé 

selle 

jaki 

kikho 

semaine 

kohè 

sentir  (odeur) 

tcher  nou 

serpent 

jeu 

jeu 

serre  d’oiseau 

tcheu 

serviteur 

la  dou 

guieu  zo 

si  (conditionnel) 

meu 

singe 

ajeu,  ayu 

sœur 

ghoumé 

méhé 

soi  même 

outou 

avoir  soif 

ghi  pou 

agir  avec  soin 

do 

soir 

meukeu 

mé  khon  mosso 

soldat 

mouko 

soleil 

gnimé 

oua  gni;  gni; 

meu 

solide 

koko 

tchreu 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

somme,  total 

seu 

son,  sa 

tche-ï 

sortir 

iu 

souffler 

V 

so 

sa 

soulever 

dvou 

souper 

tsong  tse 

souris 

fou 

sous 

brou 

se  souvenir 

kieutu 

sucre 

ba 

ben;  bain 

sud 

ich’i  me 

somnambule 

phé,  pho 

sommet 

oua;  geu 

Tabac 

yo;  ien 

table 

sara 

sala 

taël 

djrou  lou 

t’eou-fou  ;  •  ch. 

dzou 

talus 

bo 

se  taire 

tambour 

da  kou 

tard 

h’eu 

hua  ko 

tasse  (en  bois) 

khia 

khoa 

—  (en  porce- 

zeukoudiou 

laine) 

temple 

héghi 

temps 

dje 

dje,  ghé 

tenir 

zeu 

tente 

koughi 

terre 

tché;  tji; 

dji;  tué;  mou  deu 

du,  kji 

tête 

koulu; 

kouleu;  wu  k’ua 

thé 

lé 

lè 

Tibet 

ghoudzedu 

i 

Tibétain 

ghoudzeu 

tigre 

la 

la 

tirer 

cher;  thra 

tchra 

—  (d’une  arme) 

kha 

tisserand 

teu  pouda 

tisser 

da 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

toile 

tepou 

t’oupou 

pè 

toile  de  soie 

tchon 

toit 

kithra 

kia  kou 

geu 

tomber 

n’dou 

tombeau 

ko 

ton,  ta 

na  ï 

tonnerre 

tson  diob 

djeou 

ton  (insecte) 

mo 

torture 

sem  bou  tou  ter 

tôt 

tsô 

nya 

toucher 

teu  teu 

tout,  tous 

aoua  ; 

dohobé 

dzeu 

tour 

tha 

tonneau 

thu 

travail 

lou 

travailler 

lou  bé 

très 

oua 

tresser 

tha 

se  tromper 

ndjro 

trou 

koko 

trouver 

dje 

lu,  dju;  ma 

tu,  toi 

na;  neu 

on 

tuer 

su 

k’o 

turban 

koujeu 

Un  (numéral) 

djré 

djeu 

un  (art.  indéfini) 

du  lu 

dujo 

gu 

usage 

tsé 

user 

sé 

vaincre 

ga 

vache 

jheu 

ghé  mé 

vallée 

lokho 

lo 

vase 

dji  bou 

zo 

vautour 

hio 

vendre 

khi 

héla 

venir 

patsé  ; 

tzeu;  dzeu;  lou;  lou  la 

tsé,  la 

vent 

h’eur 

ha 

ventre 

dumeer 

deu  men 

VOCABULAIRE 
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Français. 

Mo-so. 

Prononciation  ou  transcription 
différente,  synonymes  ou 
mots  étrangers. 

Langue  écrite. 

ver 

lou 

lou 

verre 

poli 

verser  - 

kheu 

vert 

h  amer 

gno  seu 

ho,  ha 

viande 

che;  chi 

che;  chi 

vide,  vider 

ko  gni 

visage 

pha 

vie 

ze 

vin 

a  gni 

\ 

visage 

pa  k’ua 

hamé 

vieux 

mon 

village 

bé;  m’bé 

djenoua 

vite 

kchiama 

voir 

dou 

do;  lu 

voler  (oiseaux) 

mbi 

diï 

voler 

khou 

c’ou 

voleur 

chi  c’ou 

vomir 

geuphu 

peu 

votre 

nakoï 

vouloir 

gni 

djra-djro  da 

nda;  da 

vous 

nako 

negneu 

voix  de  la  nature; 

bruits  de  la  na- 

son 

ture 

vrai 

tchon 

yack 

m’beu 

ba 

yeux 

men 

nya  lü 

gnia,  sa 
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Numération 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

20 

100 

101 

110 

111 

300 

360 

1000 


7  dje,  dji,  djré,  djri 
77  gai 
...  seu 
....  lou 
oua 

:  :  :  khia,  tcha 
•  ••  char,  che 
:  :  :  :  ho,  h’ou 
:  :  :  g°uj  gvou 
X  tse 

tse  dji 
tse  gni 
gni  tse 
-j-  chi 

djri  chi  djré  (un  cent  un) 
djri  chi  ne  tse  kou  (un  cent  et  dix  unités) 
djri  chi  ne  tse  djre  kou 
+++  seu  chi 

V  seu  chi  khia  tse 

•  •  • 

•  •  • 

ïfc  tu,  to,  tou  ;  djre  tou 


10.000 


meu;  djre  meu 


ANNÉES  DU  CYCLE  DE  12  ANS 
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Années  du  cycle  de  12  ans. 


Année  de 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  du 
Année  de 
Année  du 
Année  du 


la  Souris, 

Bœuf, 

Tigre, 

Lièvre, 

Dragon, 

Serpent, 

Cheval, 

Mouton, 

Singe 

la  Poule, 

Chien, 

Porc, 


Fou  kvou 
Geu  kvou 
La  kvou 
Tolé  kvou 
Djro  kvou, 
Jeu  kvou 
Joa  kvou 
Yu  kvou 
Ayu  kvou 
A  kvou 
keu  kvou 
Bo  kvou 


Leu  kvou 


Les  Mo-so  ne  donnent  pas  de  nom  aux  jours  de  la  Semaine. 

Leur  méthode  pour  compter  les  heures  du  jour  n’est  usitée, 
Semble-t’il,  par  aucune  autre  peuplade  d’Asie.  Ils  donnent  aux  douze 
heures  du  jour  (six  pour  le  jour  et  six  pour  la  nuit)  les  noms  des 
années  du  cycle:  Heure  de  la  Souris,  Fou  dju;  heure  du  Bœuf, 
geu  dju,  etc. 

Les  quatre  périodes  du  jour  sont  mokou ,  le  matin;  mosso ,  le 
soir;  roudze,  midi;  houko,  minuit. 


CHAPITRE  III. 


Notes  de  grammaire. 

Article.  —  Il  n’y  a  pas  d’article  défini. 

L’article  indéfini  est  formé  par  le  numéral  djre ,  suivi  de  la 
particule  numérale  Jcou,  gou ,  gu,  pour  les  hommes  et  les  choses 
(comme  le  ko  chinois). 

Ex.  :  un  homme  :  Chi  djre  gou. 

Avec  cheval,  la  particule  numérale  est  mé. 

Avec  livre,  la  particule  est  jo;  et  par  euphonie  djrê  devient  du. 
Ex.  :  un  livre  :  Tegué  du  jo. 

Avec  couteau,  la  particule  est  pa. 

Avec  pot,  tasse,  la  particule  est  lu. 

Ex.  :  une  tasse  :  Koa  du  lu. 

% 

Djré  se  prononce  du  dans  ses  composés,  alors  qu’il  n’y  a  pas 
nécessité  euphonique. 

Au  pluriel,  l’article  indéfini  ne  s’exprime  généralement  pas.  11 
est  formé  du  numéral  djré,  ou  du,  et  du  mot  tous,  aoua,  dont 
l’a  initial  s’élide. 

Ex.  :  des  chiens':  Kheu  du  oua. 

Substantif.  —  Il  n’y  a  pas  de  genre,  sauf  la  distinction  de  sexe 
pour  l’homme  et  les  animaux.  Le  masculin  n’a  pas  de  parti¬ 
cule.  Le  féminin  s’exprime  par  l’addition  de  la  particule  mé. 
Ex.:  ba,  le  yack;  ba  mé,  yack  femelle. 
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Déclinaison.  — •  Au  nominatif,  le  substantif  est  invariable. 

Le  génitif  s’exprime  par  le  suffixe  geu ,  aussi  bien  pour  le 
possessif  que  pour  le  génitif  de  matière. 

Ex.:  le  cheval  du  bonze:  Dapa  geu  sjoa. 

(Bonze  du  cheval) 

Ce  cheval  est  à  moi  (est  mien):  Sjoa  tche  me1)  gnageu  oua 

(cheval  ce  moi  de  est) 
Une  maison  de  pierre:  Loupa  geu  ghi 

(pierre  de  maison) 

Le  datif  (attributif  et  mouvement  vers)  s’exprime  par  Jcou ,  ho,  heu. 
Donne  moi  du  riz  :  Ha  yu  gna  hou 

(riz  donne  moi  à) 

Je  vais  au  village  :  gna  mbé  heu  tzeu 

(Je  village  au  vais) 

L’ablatif  (instrumental  et  provenance)  s’exprime  par  né,  neu, 
nu,  ou  tse,  avec,  pour  l’instrumental. 

Ex.:  coupe  le  pain  avec  le  couteau:  Pale  jeténé  (ou  tse)  heu 

(pain  couteau  avec  coupe) 
Il  vient  du  village:  Theu  mbé  heu  nu  tzeu 

(Il  village  dans  du  vient) 

Adjectif.  —  Peu  sont  adjectifs  purs.  Beaucoup  sont  des  composés 
d’un  substantif  et  d’un  verbe,  d’un  adverbe  ou  d’un  adjectif  simple. 
Ex.:  aveugle,  mig  ma  dou  (dont  les  yeux  ne  voient  pas) 
bavard,  he  hhuben  (parole  beaucoup) 
courageux,  mime  djri  (cœur  grand) 

L’adjectif  est  invariable  et  se  place  après  le  substantif.  Le 
comparatif  s’exprime  de  deux  manières.  On  énonce  le  terme 
qui  possède  le  moins  la  qualité,  puis  neu  teu  ou  sé,  plus  que, 


1)  A  la  différence 
pronom  démonstratif. 


du  chinois,  les  particules  numérales  spéciales  affectent  aussi  le 
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puis  le  tenue  qui  possède  le  moins  la  qualité  ;  ou  bien  on 
énonce  ce  dernier  entre  neu  et  teu,  puis  l’adjectif  et  le  verbe. 
Ex.  :  Je  suis  plus  grand  que  toi  :  Neu  sé  gna  djrè 

ce  qui  correspond  au  tibétain:  kyod  las  gna  tcbem 

(toi  comparé  à,  moi  grand) 

La  marque  du  superlatif  est  oua,  très. 

Ex.  ;  Il  est  très  bon  ou  il  est  le  meilleur.  Kame  oua  ya. 

Pronoms.  —  Les  pronoms  personnels  sont: 
gna,  je 

na,  neü,  tu,  toi 
theu ,  il 

gna  ko  nous 
na  ko  vous 
theu  ko  ils. 

Ces  mêmes  pronoms  au  génitif  forment  les  pronoms  possessifs: 
gnageu  ou  gnaï ,  mon,  mien 

r 

nageu  ou  naï  ton,  tien 
theu  geu  ou  theuï  son,  sien 
gna  koï  notre 

na  koï  votre 

theu  koï  leur 

Le  démonstratif  tche  s’emploie  souvent  pour  le  personnel  3ème 
personne,  theu.  Au  génitif,  tclxeï,  il  équivaut  au  latin  ejus. 

Le  démonstratif  tche  s’énonce  rarement  seul,  mais  avec  la 
particule  numérale  ko,  kou,  dans  la  majorité  des  cas,  ou  avec  la 
particule  propre  à  l’objet  qu’il  désigne.  Il  se  place  toujours  après  le 
nom  auquel  il  se  rapporte  comme  en  tibétain.  Je  l’ai  entendu 
énoncer  quelquefois  avant,  mais  par  un  Mo-so  qui  parlait  aussi  le 
chinois  et  le  faisait  sans  doute  par  analogie.  Il  se  place  régulière¬ 
ment  avant  le  substantif  si  on  fait  suivre  celui-ci  du  numéral. 
Ex.  :  Ce  livre.  Tche  tégué  dujo. 
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Tche  dujo  peut  se  dire  seul  et  traduit  exactement  l’anglais 
tins  one  et  le  thibétain  lidi  gkig. 

Les  Mo-so  n’expriment  pas  le  pronom  relatif.  La  relation 
ressort  de  la  construction  de  la  phrase. 

Ex.  :  le  cheval  que  j’ai  acheté.  Sjoa  gna  ha  sé. 

Dans  une  proposition  comme  celle  qui  va  suivre,  la  suite  de 
la  phrase  empêcherait  que  le  sujet  gna  fût  pris  pour  le  com¬ 
plément  direct  et  qu’il  y  eût  amphibologie: 

Le  tigre  qu’il  a  tué . ou,  un  tigre  l’a  tué  :  la  theu  su  ya 

On  tourne  plus  élégamment  la  phrase  par  le  passif: 

Ex.:  Le  cheval  que  j’ai  acheté,  (par  moi  acheté)  Sjoa 
qnaneu  ha  sé. 

i/ 

Gnaneu  sjoa  ha  sé  voudrait  dire;  j’ai  acheté  un  cheval. 

Cette  forme  passive  est  tibétaine. 

Le  pronom  réciproque  est  outou ,  soi  même. 

Ex.  :  se  tuer.  Outou  su. 

Le  pronom  interrogatif  se  forme  de  la  particule  interrogative 
a  et  de  né  pour  les  personnes  et  tse  pour  les  choses. 

Ané  qui?  a  tsé  quel,  quoi?  ou  sé,  pour  tous  les  cas,  hommes 
ou  choses. 

Ex.  :  Qui  a  fait  cela  ?  Tche  ané  mania  ya 
Pour  quoi  faire  ?  Atse  marna  tso 
Qui  est  cet  homme?  Clii  tche  se  chi  oua 
Quel  est  le  meilleur?  Se  tchri  ka. 

Adverbes.  Il  n’y  a  rien  à  dire  au  sujet  des  adverbes  de  manière,  de 
temps,  de  lieu,  de  quantité  qui  se  trouvent  dans  le  vocabulaire. 
Les  adverbes  interrogatifs,  comment?  sêbé ;  quand?  sé  gnar\ 
où?  sé/cou',  combien?  séta ;  pourquoi?  (quelle  cause?)  atse 
rokou ,  s’emploient  aussi  pour  exprimer  la  relation. 
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Quand ,  conjonction,  ne  s’exprime  pas.  On  tourne  la  phrase 
autrement  en  mettant  le  verbe  au  conditionnel  avec  la  conjonc¬ 
tion  si,  neu. 

Ex.:  Quand  j’aurai  mangé,  gna  ha  n  zê  sé  neu 
ou  quand  j’eus  mangé  (moi  mangé  ai  si) 

Les  adverbes  de  mouvement  sont  les  plus  importants  car  ils 
modifient,  comme  en  tibétain,  le  sens  des  verbes  qu’ils  affectent. 
Ce  sont:  geu  (tibétain  yar)  mouvement  de  bas  en  haut. 

Ex.  :  geu  hie  monter. 

Mi  (tib.  mar)  mouvement  de  haut  en  bas. 

Ex.:  mi  hie  descendre. 

Khiouho ,  khiouba  (tib.  rtsar)  mouvement  vers  la  personne  qui 
parle. 

Ex.  :  apporter,  khiouho  pou  lou  (vers  ici  porter  venir). 

Tokhou  (tib.  phar)  (anglais  away )  mouvement  d’éloignement. 
Ex.  :  emporter,  tokhou  pou  fou  {ciway  porter  s’en  aller)  ou 
tokhou  jeu  (to  take  away). 

Ces  adverbes  jouent  le  même  rôle  que  up,  down ,  hack,  away , 
off  en  anglais,  et  yar,  mar ,  rtsar ,  phar  en  tibétain. 

La  négation  est  mo  ou  ma  qu’on  place  devant  le  verbe  ou 
devant  l’auxiliaire. 

Ex.:  Je  ne  suis  pas  malade:  gna  gou  mo  gu 
Je  ne  suis  pas  parti:  gna  hie  ma  sê. 

Ma  devant  un  verbe  commençant  par  une  voyelle,  se  nasalise 
et  fait  man. 

Quand  la  négation  est  accompagnée  d’une  restriction  on  la  fait 
précéder  de  moa ,  sinon,  si  ce  n’est. 

Ex.:  Il  n’y  a  qu’un  livre.  Tegué  dujo  moa  mo  djo 

(livre  un  sans,  pas  avoir) 
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Cela  correspond  exactement  au  tibétain.  Yigué  gkig  madou  med. 
Cela  revient  à  dire  :  S’il  n’y  avait  un  livre,  il  n’y  en  aurait  pas. 

A. 

Verbe.  Verbe  être.  Etre  attributif  se  dit  y  a,  oua. 

être  locatif  se  dit  gu  ;  on;  djio. 
être  auxiliaire  se  dit  ya;  sé. 

Avoir  se  dit  djio  dans  le  sans  de  posséder;  gu;  on ;  djio,  dans 
le  sens  de  être  locatif;  et  sé  quand  il  est  auxiliaire. 

Le  verbe  est  invariable  à  toutes  les  personnes  d'un  même  temps. 
Le  verbe  n’ayant  pas  de  particule  pour  désigner  l’infinitif,  on 
l'énODce  tel  quel  ainsi  qu’au  présent. 

Passé.  Au  temps  passé  et  au  passif,  on  le  fait  suivre  de  l’auxiliaire 

ya  ou  sé. 

Ex.  :  Il  a  plu  ce  matin  ;  Tsegni  meu  sendju  hengeu  ya. 

J’ai  acheté  une  maison  :  gna  ghi  djregu  ha  sé 
Le  pain  est  mangé:  pale  rizé  sé. 

Au  passif  et  au  passé  des  verbes  réciproques,  quand  le  sujet 
est  un  être  animé,  l’auxiliaire  sé  est  précédé  de  la  particule  pi. 
Ex.:  Le  cheval  s’est  échappé:  sjoa  pi  pisé. 

Il  s'est  tué:  outou  su  pisé. 

Il  a  été  mordu  par  le  chien:  Theu  kheu  neu  tsha  pisé. 

Futur.  Le  futur  se  forme  en  faisant  suivre  le  verbe  de  beu,  aller, 
ou  de  lu,  leu  venir. 

Ex.  :  Je  mangerai  :  gna  ha  n'zé  beu. 

L’impératif  ordinaire  n’a  pas  de  forme  spéciale;  on  énonce  le 
verbe  simple.  L’impératif  poli  est  le  verbe  suivi  de  ta,  tu  peux, 
vous  pouvez. 

Ex.:  Yas.  (tu  peux  aller)  neu  bu  ta. 

Au  conditionnel  le  verbe  est  suivi  de  la  conjonction  meu  ou 


meutseu. 
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Ex.  :  Si  tu  vas  :  neu  bu  meutseu. 

Si  je  pars  demain  :  gna  songni  bu  meu. 

Après  suivi  d’un  verbe  à  l’infinitif  ou  à  un  temps  passé  se 
traduit  soit  par  l’adverbe  de  temps  menku ,  soit,  comme  en 
tibétain  par  le  conditionnel  passé. 

Ex.:  Après  avoir  mangé,  ha  menku  nzé.  ou  ha  nze  sé  neu. 

Avant  suivi  d’un  verbe,  tsoube  tvou,  ne  semble  par  correspondre 
au  conditionnel  négatif  du  tibétain,  mais  traduire  le  sien  teou 
chinois. 

Interrogation.  Pour  interroger  on  fait  précéder  le  verbe,  le  participe 
ou  l’adjectif  de  la  particule  interrogative  a,  eu ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  déjà  un  adverbe  interrogatif.  Cette  forme  est  tibétaine. 

Ex.  :  Où  est  mon  cheval  ?  Gnageu  sjoa  sékou  gu 
Ce  couteau  est-il  bon?  Zeuté  tchepa  a  ka  ya 
Le  feu  est-il  allumé  Mi  kheu  eu  n’djé  ya. 

Le  riz  est-il  cuit?  ha  eu  thou  sé. 

Comment  t’appelles  tu?  Neu  ane  mi  ou  neu  atse  mi. 

Pourquoi  est-ce  faire?  Tclie  atse  ma  ma  tso  ou  tche  atse  to  tse. 

Dans  ce  dernier  exemple  la  première  forme  est  tibétaine  et  traduit 
lidi  kare  bzo  sa;  l’autre  est  chinoise  et  traduit  tchego  cheu  mo  yong. 
(ceci  quoi  faire  pour)  (ceci)  (quel  usage) 

On  emploie  aussi  la  manière  chinoise  en  proposant  l’affirmative 
et  la  négative. 

Ex.:  La  récolte  est-elle  bonne?  Bagi  ka  mo  ka 

(récolte  bonne  pas  bonne?) 

Y-a-t-il  un  homme  ici?  Tche  oue  chi  du  ko  gu  nou  ma  gu, 

(ici  homme  un  avoir  ou  pas  avoir) 

Construction.  La  construction  est  calquée  sur  la  construction  tibétaine, 
c’est-à-dire  que  la  phrase  mo-so  est  souvent  la  phrase  française 
renversée  mot  pour  mot. 
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Ex.  :  Apporte  un  couteau  pour  couper  le  paiu. 

Palé  lieu  tso  zeute  dujo  pou  lou 
(paiu  couper  pour  couteau  un  apporte). 

L’ordre  normal  est  le  suivant:  sujet,  compléments  circons¬ 
tanciels  de  temps,  de  lieu,  de  manière,  complément  direct  et  verbe. 
Quand  le  complément  indirect  est  au  datif,  et  si  le  verbe  est 
à  l’impératif,  ce  complément  peut  passer  après  le  verbe. 

Ex.:  Donne  moi  du  riz,  ha  yu  gna  kou. 

riz  donne  moi  à 


CHAPITRE  IV. 


Ecriture. 

Nous  avons  séparé  le  vocabulaire  écrit  du  vocabulaire  parlé,  car 
les  mots  correspondant  aux  caractères  n’étant  pas  toujours  les  mêmes 
que  ceux  du  langage  vulgaire,  on  se  trouve  en  présence  d’une  vériable 
langue  écrite. 

Les  tumbas  mo-so  font  usage  de  deux  systèmes  d’écriture,  l’une 
hiéroglyphique,  l’autre  syllabique.  Leurs  textes  sont  écrits  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  systèmes,  quelquefois  dans  les  deux  combinés. 
Dans  ce  dernier  cas,  c’est  le  système  hiéroglyphique  qui  emprunte 
de  la  clareté  au  système  syllabique  plus  précis  et  sans  doute  plus  riche. 

L’écriture  hiéroglyphique  comprend  deux  sortes  de  caractères: 
les  caractères  pictographiques,  représentations  d’animaux  ou  d’objets; 
ours,  serpent ,  etc.  Et  des  caractères  idéographiques  qui  expriment 
des  verbes  ou  idées  abstraites,  comme  accuser  (un  homme  à  genoux 
devant  le  tribunal)  réussir ,  gagner  (bonheur  courir)  et  principalement 
des  termes  employés  en  magie  dont  le  symbolisme  est  un  peu  obscur, 
âme,  couver,  éclipse ,  haine ,  puissance ,  savoir,  temps ,  etc.  Les  uns  et 
et  les  autres  sont  souvent  employés  comme  phonétiques. 

Les  caractères  syllabiques  sont  originaux,  sauf  quelques-uns 
chinois  ancien,  deux  ou  trois  chinois  moderne  et  un  tibétain,  na. 

Ils  sont  rarement  dérivés  du  caractère  pictographique  corres¬ 
pondant. 

Ils  sont  généralement  employés  comme  phonétiques.  On  en 
rencontre  même  employés  par  abus  comme  phonétiques  d’un  synonyme 
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d’une  phonétique,  de  sorte  qu’ils  changent  à  la  fois  de  son  et  de 
signification  et  qu’on  ne  sait  dans  quelles  limites  ils  sont  inter¬ 
changeables. 

Les  caractères  chinois  anciens  sont  employés  comme  phonétiques 
chinoises.  Encore  le  mot  mo-so  qu’ils  représentent  n’a-t-il  que  la 
consonne  du  mot  chinois  et  une  autre  voyelle,  ex.  :  est  yïï  au 

lieu  de  ya. 

Quelquesuns  ont  la  même  signification  qu’en  chinois  mais  le 
mot  est  différent  comme  le  caractère  nu,  cœur.  D’autres  enfin  sont 
différents  comme  mot  et  comme  sens. 

Les  textes  en  caractères  idéographiques  sont  les  plus  obscurs. 
Leur  lecture  est  toujours  un  commentaire.  Ils  se  passent  difficilement 
du  secours  des  caractères  syllabiques  alors  qu’il  y  a  des  textes 
mo-sos  en  écriture  uniquement  syllabique.  Ainsi  les  premières  pages 
de  la  légende  de  Tumbashéra  montrent  une  armature  de  caractères 
idéographiques  ou  phonétiques  et  de  composés  des  deux  comme  le 
mot  vieillard  (un  homme  surmonté  de  la  phonétique  mon ,  vieux). 
Ces  caractères  sont  des  points  de  repère  reliés  par  le  commentaire, 
de  sorte  que  la  lecture  d’une  seule  ligne  peut  être  fort  longue. 
Certains  passages,  surtout  dans  les  récits  de  légendes,  ressemblent 
plus  à  de  l’iconographie  qu’à  de  l’écriture.  C’est  alors  qu’inter¬ 
viennent  les  caractères  syllabiques  pour  apporter  certaines  précisions, 
comme  dans  la  phrase:”  Haisabaper  monta  sur  un  vautour  blanc.” 
où  le  caractère  pa ,  blanc,  est  syllabique,  (planche  XIX  1er  ligne). 

En  plus  de  cela  l’abus  des  phonétiques  donne  une  obscurité 
peut  être  voulue  aux  écrits  qui  s’adressent  aux  initiés  et  restent 
incompréhensibles  pour  ceux  qui  ne  sauraient  que  les  caractères  fixes. 

La  3èm  ligne  de  la  planche  XVIII,  fig.  30,  est  intéressante.  Elle  raconte 

en  somme  de  la  manière  la  plus  primitive  la  légende  de  la  naissance 

du  Buddha:  «Tu  ne  m’enfanteras  pas  ainsi  que  les  autres  femmes. 

Mais  dans  trois  jours  je  sortirai  de  dessous  ton  aisselle.»  Le  renard 
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et  l’éléphant  sont  les  phonétiques  de  pa  tso ,  venir  ;  le  syllabique  mé 
est  la  négation  et  le  syllabique  tha  signifie  hors  de.  Puis  viennent 
une  femme  accouchant  normalement ,  puis  trois  jours,  sous ,  une  femme 
accouchant  par  le  flanc  puis  épaule . 

Le  premier  des  deux  textes  en  écriture  syllabique  est  un  recueil 
de  dhâranis.  Les  noms  des  divinités  en  caractères  purement  phonétiques 
n’ont  pu  être  identifiés.  Rien  même  n’indique  s’il  s’agit  de  divinités 
bouddhiques  ou  locales  (figures  34  à  38). 

Les  manuscrits  des  planches  XXV  et  XXVI  sont  en  caractères 
syllabiques  modifiés  par  les  signes  voyelles  tibétains.  Us  jouent  ainsi 
le  rôle  de  consonnes  et  sont  en  réalité  des  lettres.  Il  est  curieux 
de  voir  ainsi  employés  simultanément  et  chez  une  même  peuplade, 
tous  les  systèmes  qui  se  succèdent  dans  l’histoire  de  l’écriture,  depuis 
le  système  symbolique  jusqu’à  l’alphabétique. 

Les  planches  XXVII  et  XXVIII  sont  les  premières  pages  d’une 
glose  indigène  donnant  les  caractères  idéographiques  avec  leurs 
correspondants  syllabiques.  Une  partie  de  notre  dictionnaire  de 
caractères  a  été  tiré  de  ce  manuscrit.  Le  reste  a  été  dressé  par  le 
tumba  de  Ye-tche. 

En  comparant  avec  le  récent  ouvrage  publié  par  la  mission 
d’Ollonne  sur  les  écritures  des  peuples  non  chinois  de  la  Chine,  on 
trouvera  certaines  analogies  entre  les  caractères  syllabiques  mo-so 
et  les  caractères  lolos.  Quant  à  l’écriture  idéographique,  Terrien  de 
Lacouperie  suppose  qu’elle  est  d’origine  tibétaine.  Elle  peut  même 
avoir  été  l’écriture  des  chamanes  tibétains  avant  le  VIIe  siècle.  11 
est  en  effet  peu  vraisemblable  qu’à  cette  époque  les  Tibétains  se  soient 
trouvés  assez  développés  intellectuellement  pour  assimiler  la  méta¬ 
physique  indienne  et  adopter  l’écriture  savante  des  pandits,  sans 
avoir  jamais  eu  l’idée  d’écrire  eux  mêmes.  Le  fait  qu’on  ne  trouve 
pas  de  documents  de  cette  nature  au  Tibet,  ne  doit  pas  étonner. 
D’abord  l’adoption  d’une  religion  nouvelle  entraînait  autrefois  en 
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Asie,  la  destruction  des  monuments  écrits  qui  avaient  précédé.  En¬ 
suite  les  Tibétains  et  les  Mo-so  actuels  n’écrivent  que  sur  papier  et 
ne  laissent  aucun  monument  durable.  Il  a  pu  en  être  des  anciens 
Tibétains  comme  des  Mo-so  actuels  qui,  s’ils  adoptaient  une  écriture 
savante,  ne  laisseraient  d’autre  vestige  de  leur  écriture  primitive, 
que  leurs  manuscrits  épars  et  fragiles.  Dans  son  ouvrage  sur  le 
Bouddhisme  au  Tibet,  Mr.  de  Schlaginweit  reproduit  des  tableaux  de 
présages  qu’on  peut  être  tenté,  mais  sans  données  précises,  de  con¬ 
sidérer  comme  survivances  dans  la  magie  tibétaine  d’une  écriture 
semblable  à  celle  des  Mo-so  actuels. 
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Signification.! 

Transcription. 

abimer 

Koa 

aboyer 

leu 

accuser 

gnion 

s’agenouiller 

pha  tso 

aigle,  épervier 

ken,  ku,  kou 

aiglon 

U 

0 

aiguille 

ko 

air 

ha 

à  l’aise 

bi 

Caractères 

idéographiques. 

« 

Caractères 

syllabiques. 

x| 

% 

P~ 

r  i 

P 

* 

f 
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apprendre 


arbre 


arc 


argent 


articulation 


s’asseoir 


so 


nié 


ja,  jeu 
za,  zeu 


kha  ma 


hgneu 


tcher 


dzeu 


tha 


assez 
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1 


attacher 


attention,  soin 


tcheu 


do 


aujourd’hui 


avant 


avoir 


bambou 


en  bas  (av. 
mouvement) 


bâton 


chegnié 


ka 


oa 


meu 


Ja 


du,  tu 


je 


se  battre 
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/ 


beau,  bon 


beurre 


bien,  bon 


blanc 


blé 


bœuf 


boire 


heu,  gueu 
gneu 


ma 


ka 


pha 


dé,  dzé 


heu 


tcheu 


4- 

4* 

jg 

ts 

T-7 

/n 

£ 

£ 

<  1  r 

«  /•  » 

b\  v  1 

Q 

a  ® 

\[A 

\p 

vi/ 

VJ/ 

bois 


ssa,  sseu 
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bonheur 

dia 

H 

bouche 

tse 

K 

5\ 

boucles 

d’oreilles 

he  tsa 

Hi 

bouillir 

da 

bouton 

zi 

kA 

bracelet 

dio,  la-dio 

3 

brillant 

bo 

briller 

tse 

briser 

geu 

trh 

? 

brouillard 

khi  ja 

V' 
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bruits  de  la 
nature 


brûler 


buffle 


burin 


caisse 


calcul 


calomnier 


canard 


son 


ben,  beu 


gui-heu 


tsa 


ta 


tseu 


gnion 


a,  ba 


tche,  che 


LsJ 

/JD 

% 

V 

ïï 

ce,  cet 
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ceinture 

beu  keu 

cendre 

jheu 

Jo 

céréale 

né,  mè 

A 

x 

$ 

{, 

) 

sorte  de  céréale 

ba 

- - - 

cerf 

ie 

A)i 

kia 

iy— 

.  " 

ifc 

chair 

chi,  cheu 

<522* 

chameau 

lo 

■èc 

champ 

du 

>/ 

h- 

76 


chant  du  coq 


chapeau 


charrue 


chasser 


chat  sauvage 


chaud 


cheminée 
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kion 

g 

kr 

kou-mo 

ê~. 

do,  deu 

if 

F 

du 

dou 

tse 

leu 

s 

koa 

AAA. 

im) 

go 

? 

> 

M- 

cheval 
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chèvre 


chevreuil 


chien 


chiffre 


ciel 


ciseaux 


tsi 

tseu 


khi 


kheu 


tseu 


meu 


ki 


claie 


mo 
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clair 


cœur 


coffre  k  graiu 


colère 


compter 


concombre 


conduire 


constellation 


bo 


nu 


go,  goa 


ma-cbeu 


tseu 


da 


pou 


zu 


-5- 

^  «y 

èV 

■V 

n 

£ 

tT 

* 

T 

ir 

coq 


bio,  hia 
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corbeau 


cornes 


corps 


côté 


côtes 


coup  de  cornes 


laka,  naka 


kho 


ghou 


nu,  no,  neu 


ho 


tchra 


couper 


tsa 
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courir 


couteau 


couver 


crête  de 

montagne 


cuivre 


cyprès 


daim  musqué 


dans,  dedans 


danser 


gia,  guia 


zeuthé 


kou 


gu 


aa 


chio 


lé 


ko 


tson 


& 

0)1 

o>h 

A  A^ 

A 

O 

0 

vâ 

>\ 

\ 

£ 

X 

J 

vr 

de  (génitif) 


ga,  geu 


ÈCBITÜRE 


81 


de  (provenance) 


délier 


demander 


démon 


démon  femelle 


dents 


devant 


la 


koutso  du 
keupha  phi 


mé 


du 

thou 

thar 


tseu 


cheu 


ka 


X 

V \') 

o&ir 

* 

a 

^  & 

A 

dieu 


hë 

tho 


82 
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difficile 


la 


dire 


dieu 


se  disputer 


no 


(nom  de) 

divinité 


do 


diviser 


bu 


dix 


tsa,  tsé 


pou 


ia,  io 


tf 

-t 

VQ  ^ 

g  -y 

$ 

LLJ-0 

)o( 

0  )  (° 
<31 

)o( 

o)  (o 

X 

+ 

5T 

ï 

ep 

? 

donner 
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drapeau 

thé 

f> 

> 

droit 

(moralement) 

tchon 

<o= 

T 

droite 

ie 

s 

X/ 

à  droite 

ie  nu 

Xf 

Vr 

duvet 

na 

eau 

qui,  ki 

5 

1 

-0 

s/" 

éclairer 

tsé 

éclater 

bou 

Sf 

U 

iP 

éclipse 

za 

84 
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écorce  de 

bouleau 


écraser 


éléphant 


empereur 


encens 


bâtonnet 

d’encens 


enfermer 


enlever,  ravir 


go 


thou 


tso,  tson 


kha 


hu 


hion 


kho 


dzé 


( 

>2 

CD 

t 

K 

O0 

A 

<C 

h 

rrn 

( 

$ 

<1 

£ 

% 

¥ 

5 

Z 

enrouler 


plia 
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entasser 


entrailles 


épine 


'i 

est,  orient 


et 


étoile 


eue 


expirer 

(bonheur  pays) 


oua,  oa 


tcha 


ki 


/  • 


gni  me,  gni  nu 


geu 


ki 

ku 


oa,  oua,  tha 


dia,  du 


b 

4 

13 

% 

/ 

i  < 

) 

é>  '") 

< 

w 

T 

& 

O 

£ 

!  rr 
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faire  (sens  de 
to  do  anglais) 


bé 

s 

pe 


faisan  blanc 


falloir 


famille 


tseu,  dzeu 


hoa 


da 


gbi 


fer 


feu 


feuille,  plaque 


cbo 


mi 


da 


\ 

f 

rz> 

1/ 

ho 

hx 

O 

^  / 

9 

fès 

f 

/ 
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feuille  d’arbre 


fil 


fils 


» 


flèche 


fleur 


fois 


fougère 


fourmi 


pia 


kheu 


pou 


zo 


seu 


ba 


la 


«  s 

sje 


tchar 


O- 

; 

& 

33 

i 

P 

X 

P 

frapper 


lu 


88 
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frère  aine 


—  cadet 


fromage 


gagner,  réussir 


gale 


(dieu)  gardien 
de  la  porte 


gauche 


à  gauche 


génie 


bé-zi 


je-zi 


thu 


dia 


gnion 


do-zé 


oa 


oa  nu 


tho,  thou 


ba 


ZJ 

A  A 

«  I 

&  *  l 

ÂA 

83 

P»  A. 

<#> 

<&  £> 

- - 

... 

£ 

tx 

ix  'nr 

Z 

_ £ _ 

9 

goitre 
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grain 

lé,  né  \ 

|  ^ 

grand 

dje,  djri 

h 

grenouille 

pa 

B 

grue 

ko 

9 

m 

habile 

h  jeu 

<ês> 

habit 

bala 

haïr,  haine 

zeu 

s 

O 

el 

haut 

ch  a 
go 

P 

r 
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en  haut 


hérisson 
porc  épie 


heure 


homme 


gaba 

khou 


to 


pu,  beu,  peu 


dju 


chi 


ta 


LnJ 

J? 

À 

$ 

7 

❖ 

DD 

)  O  ( 

xzx 

/■ 

s 

A 

ï- 

fA 

hors,  dehors 
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hôte  reçu 


hôte  qui  reçoit, 
maitre  de  mai¬ 
son 


hotte 


huile 

dissocier  par 
ébullition  (ter¬ 
me  de  magie) 

huit 


jade 


jambe 


jaune 


je,  moi 


joie 


ba 

T 

ie  ta,  inda 

( tfl 

)P- 

kha 

ia 

ieu 

<5? 

/ 

ho 

\  « 

«  1 

1  ( 

C  f 

M 

iu 

Y 

kheu 

Ü=s 

cheu 

i 

J' 

ba 

■Eh 

fi 
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jouer 

jeu  de  hasard 

sou 

i5D 

Y 

ET 

p'î 

joug 

la 

4- 

jour 

gui,  gnié 

cb 

Œ> 

<2>\ 

laine 

seu 

< 

b 

lait 

nan,  na 

% 

M) 

lampe 

ma-mi 

?  V 

lance 

lu 

c 

> 

lancer 

phou 

^ ' 

légume 

dio 

\<&- 

% 

se  lever 

thu,  du 
hu 

} 

A 
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Lha-sa 


lire,  dire 


lit 


livre 


loup 


lumière 


lune 


tsou 


peu 


kchoa 


thegeu 


pa 


ha 


hè,  lè 


94 


main 


maison 


manger 


manteau 


marcher  à 
quatre  pattes 


marmite 
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ghi,  gui. 


dzeu 


seu 


bon 


bou 


X 

*5 

^JD  ^ 

H 

iTV 

i=h 

t. 

<D 

méchant 


djou 
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médecine 


mère 


mesure  (bois¬ 
seau) 


mettre 


» 


milieu 


militaire 


mille 


mois 


tcher 


mè 


tu 


bè 


na 


lu 


ga 


tu,  to 


hè 


V 

. 13 

CZ 3 

)oy 

yr~ 

y 

+ 

* 

* 

montagne 


dio 


96 
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Mo-so 


na  shi 


mouche 


du 

bar-la 


mouton 


iu 

nu 

kkou 


mule 


ku 


naitre 


iu 


ne,  non,  pas 


ma,  meu 


neige 


bè 


gou 


f 

Y 

Vf 

V 

o-*5ÜT2> 

t 

- 

Y 

y  ( 

£ 

1  •  1 

»  t  | 

«  t  1 

7X 

neuf (9) 
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noir 


nord 


nourriture 


nuage 


nuit 


œil 


œuf 


oie 


omoplate 


ongle,  serre 


na 


heu  ghi 
hung-gu 


ha 


khi 


meu 


pou 


geu 


00 


oatse 


tcheu,  tcho 


FF) 

T r 

TF 

iWl 

O 

h 

O 

O 

7 


98 


LES  MO-SO 


or 


ko 


os 


oa  nin  geu 


ou 


zè,  zer 


ouest 


gni  me  gu 


oui 


gna,  oa 
tha 


ours 


geu 


paitre  (faire 
paitre) 


khi  lendu 


djé 


£ 

o - O 

°")  ?3  h 

(Ù)  ^  ">)  *3 

£ 

4 

• 

>+ 

J  % 

iF  ^  — |L_  _ 

«  y 

panthère 
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papillon 


parler 


paroi,  talus 


partir 


partout 


pauvre 


pays 


peigne 


peinture 


phé-lè 


cheu 


bo 


fou 


bié 


dza 


du 


par,  pè 


ii 


Pi 


^  A 

y 

P 

pCEXD 

/ith 

V 

>16 

o^7 

JSZ_ 

■4* 

-^sb 

perdre 


100 
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MO-SO 

perdrix 

khie 

O 

O 

père 

pa 

F> 

une  personne 

ka 

1°t 

fr 

pied 

kheu 

1  L 

4- 

pierre 

lou,  dou 

(ifà 

ù 

phénix 

gni  ha 

planche 

kho 

to 

! 

b 

-T 

D  D 

plante 

jeu,  ja,  dio 

VL. 

_\l/  w 

sorte  de  plante 

pu 

O 

T7 

ECRITURE 


101 


plomb 

seu 

<Q> 

<c> 

pluie 

cheu 

à  n 

f^g) 

les  points  car¬ 
dinaux 

jo-lo 

Of 

poison 

do 

T 

J 

poisson 

gni 

O 

poivre 

dzu 

O 

0  00 
ru; 

pont 

dzo 

T 

M, 

porc 

bo 

& 

JL 
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porte 


porter 


poser,  placer 


» 


poteau  àprières 


poule  d’eau 


pousser 


pouvoir  (v,) 
puissant 


kko 

P 

P 

pou 

f 

meugo  koleki 

T 

IX 

ki,  na 

x 

kka 

îr 

tsou 

3 

UJ 

ti 

A 

r'-o'ï 

ja 

yïyf 

? 

lou 

Mn 

— 

quatre 
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que,  quel 


rabot 


racine 


rassasié 


rat 


rate 


remède 


renard 


respirer 


ch  eu 


thi 


kheu 


geu 


fou 


dzé 


hjé 


da,  pa 


ch  a 


ha 


£ 

TJ 

r°n 

t 

< 

hn 

2 

5  J» 

t 

* 

é 

))EE 

rester 


104 
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rêver 


riche 


riz  sur  pied 


plant  de  riz 


riz  fermenté 
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ANNEXE. 


Légende  de  Ye-ye,  premier  roi  de  Li-Kiang,  traduite  d’un 
manuscrit  en  caractères  syllabiques  mo-sos  *). 


Le  pays  de  Sa-dam  étant  fondé,  il  est  rapporté  qu’une  riche 
famille  arriva  à  Bâché1 2).  Elle  n’avait  pas  de  fils  mais  une  fille.  Un 
enfant  chevauchant  un  tronc  d’arbre  vint  en  descendant  le  grand 
fleuve.  Des  rameurs  le  prirent  et  le  portèrent  à  la  famille  de  Bâché. 
La  famille  de  Bâché  le  nomma  roi.  Mais  il  était  muet  et  après 
deux  ans  il  n’avait  pas  d’enfant  de  la  fille  de  Bâché.  Alors  il  vou¬ 
lut  s’en  retourner.  La  famille  s’y  opposant  lui  demanda  d’où  il  était 
venu.  «De  Lha-sa»,  répondit-il.  «Quand  je  serai  parti  ma  femme 
aura  un  fils.  Il  ne  parlera  pas  avant  dix  ans.  Ayant  parlé,  il  ira  me 
chercher  sur  la  montagne  Men-lo  (pics  neigeux  de  Li-Kiang)».  Ce 
fils,  planche  XXXIV,  ne  put  retrouver  son  père  mais  il  vit  un 
bâton  et  une  gourde  de  bambou  contenant  trois  gorgées  d’eau,  et 
il  les  but.  Ayant  bu,  il  put  comprendre  le  langage  des  oiseaux  et 
revint  dans  sa  maison.  Sa  mère  lui  dit:  «Tu  n’as  pas  trouvé  ton 
père.  Il  faut  repartir  chevauchant  un  tronc  d’arbre  sur  le  grand 
fleuve».  Le  fils  dit  alors:  «Ma  famille  s’appellera  Mou-».  Une  géné¬ 
ration  après,  il  eut  deux  fils.  L’aîné  s’appela  Mou-Cho ,  le  plus  jeune 


1)  Voir  planche  XXXIII  et  comparer  avec  la  chronique  de  Li-Kiang,  3me  partie,  page  175. 

2)  Bâché,  village  à  huit  kilomètres  au  nord  de  Li-Kiang. 
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s’appela  Mou-Lea.  L’aîné  appelé  Mou-Cho  fut  l’ancêtre  des  Mo-so. 
Un  grand  empereur  ( Che-tsong )  arriva  et  lui  emprunta  de  l’argent. 
Le  roi  lui  donna  l’argent  et  une  armée  qui  suivit  l’empereur.  L’em¬ 
pereur  l’appela  Mou  fa  tia  oa  et  le  fit  un  grand  roi. 


(Extrait)  des  œuvres  de  (Yang)  Cheng-ngan,  traduit 
par  Mr.  Soulié,  vice-consul  de  France, 


Wei  si  wen  kien  ki  ptj  H  JL  IE  ') 

Mo-so 

Ce  sont  ceux  que  le  T’ang  chou  appelle  soldats  Mo-so;  leur  pays 
d’origine  est  Li-kiang.  Au  temps  des  Ming,  un  préfet  indigène  du 
nom  de  Mou  *  s’illustra  en  prenant  six  villages  t' ou- fan  nfc# 
(tibétains)  et  en  exterminant  les  populations  de  K’ang-pou  ye-tche 
Ht  ^  ^  et  de  Ki-tsong-lo-p’ou  lÉt  Ipfll]  -g'.  On  y  trans¬ 
porta  des  Mo-so  qui  furent  chargés  de  la  garde  de  la  frontière;  ils 
se  multiplièrent  peu  à  peu,  Ils  construisent  sur  les  montagnes  des 
maisons  couvertes  de  planches  dont  le  toit  est  seulement  à  hauteur 
d’homme. 

1)  Le  Wei  si  wen  kien  lou  ,  que  Che  Fan  reproduit  intégra¬ 
lement  dans  cet  appendice,  est  l’œuvre  de  Siu  K’ing-yuan  |||  ,  qui  compléta, 

en  interrogeant  les  fonctionnaires  locaux  âgés  sur  les  traditions  et  les  mœurs,  les  notes 
recueillies  précédemment  par  son  frère  aîné,  gouverneur  du  territoire  en  1769.  Cf.  in 
Bull.  Géogr.  histor.  et  descript.,  1904,  J.  Beauvais,  Les  Lamas  du  Yunnan,  p.  12  sqq., 
qui,  d’après  le  Yun  nan  t'ong  tche,  lui  donne  le  nom  de  famille  Yu  .  Cet  ouvrage 
a  été  incorporé  au  Yun  nan  pei  tcheng  tche  ^  ^  ^ ,  dont  il  forme  le 

18e  Iciuan.  —  Il  débute  par  des  renseignements  relatifs  au  climat  et  aux  itinéraires  de 
la  région;  les  traducteurs  out  négligé  cette  première  partie,  assez  courte  d’ailleurs 
(pp.  20  b— 22  b),  parce  qu’elle  est  dépourvue  d’intérêt  au  point  de  vue  ethnographique.  — 

Woi-si  est  actuellement  un  tcheou  ^|‘|  de  la  préfecture  de  Li-kiang  MU  ,  au 
Yunnan.  Cf.  Playeair,  n.  8026. 
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Depuis  qu’ils  se  sont  fixés  là,  les  hommes  sa  rasent  la  tête  et 
portent  la  natte,  mais  sans  bonnet.  Beaucoup  s’enroulent  autour  de 
la  tête  un  morceau  de  toile  bleu  sombre.  Ils  portent  des  vêtements 
de  feutre  blanc,  avec  col,  mais  sans  doublure  ni  ourlet;  ils  ont  des 
culottes  de  coton,  qui  n’atteignent  pas  le  genou. 

Les  femmes  portent  un  chignon  dirigé  en  avant  qu’elles  attachent 
avec  de  la  toile  formant  trois  cornes.  Elles  ont  des  boucles  d’oreil¬ 
les  épaisses  comme  du  rotin  auxquelles  pendent  des  (objets)  sembla¬ 
bles  à  des  fruits  du  long-yen  |Jj^  ( nephelium  longanum );  ces 
boucles  d’oreilles  sont  en  cuivre  ou  en  argent  selon  l’état  de  for¬ 
tune  de  celles  qui  les  portent.  Leurs  vêtements  de  dessus  sont  en 
tissu  grossier  blanc,  bordé  de  bleu  sombre,  et  ne  descendent  pas 
au-dessous  du  nombril;  leurs  vêtements  inférieurs  sont  des  jupes  qui 
s’arrêtent  un  peu  plus  bas  que  les  genoux;  elles  n’ont  pas  de  panta¬ 
lons  ;  elles  s’enveloppent  les  jarrets  d’une  bande  d’étoffe  bigarrée. 
Elles  ne  font  jamais  d’ouvrages  de  femmes.  Tous  les  Mo-so,  quelque 
soit  leur  âge  ou  leur  sexe,  se  plaisent  à  porter  un  couteau  comme 
ornement.  Ils  n’aiment  pas  se  baigner;  ils  ne  lavent  pas  non  plus 
leurs  habits  et  les  portent  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  usés.  Ils  restent 
plusieurs  jours  sans  se  peigner,  ils  passent  des  années  sans  se  laver. 
L’hiver,  ils  ne  portent  pas  plusieurs  vêtements  superposés  (comme 
les  Chinois)  ;  même  par  la  neige,  ils  vont  pieds  nus.  Quand  le  froid 
est  très  vif,  ils  portent  sur  le  dos  une  peau  de  mouton  ou  une 
pièce  de  feutre  blanc.  Depuis  quelques  années,  il  y  en  a  qui  chaus¬ 
sent  des  souliers  de  paille,  des  souliers  de  cuir  et  des  sandales 
de  cuir. 

Les  chefs  imitent  les  vêtements  et  les  coiffures  des  Chinois.  Mais 
les  vêtements  de  leurs  femmes  n’ont  pas  changé:  leurs  jupes  sont 
longues  jusqu’à  la  cheville,  suivant  l’ancienne  coutume,  et  c’est  cela 
qui  les  différencie  des  femmes  du  peuple. 

Les  hommes  riches  de  la  tribu  sont  ceux  qui  élèvent  beaucoup 
de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons  et  aussi  de  porcs  pi-pa  ;  les  chefs 
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en  élèvent  une  quantité  double  de  ce  que  fait  le  plus  riche.  En 
hiver  ils  tuent  des  porcs,  leur  enlèvent  les  os  et  les  cuisses,  et  les 
salent  en  leur  donnant  la  forme  d’un  luth  pi-pa.  C’est  pourquoi  on 
les  appelle  ainsi. 

Ils  ont  un  chef  par  groupe  de  deux  à  trois  cents  feux  ou  de 
plus  de  cent  feux.  Quand  on  élit  un  chef,  si  le  pays  est  étendu  et 
les  feux  nombreux,  il  reçoit  le  nom  de  t' ou-ts’ ien-tsong  ±=fm- 
Le  pa-tsong  puis  le  hiang-yo  ^fj|$  viennent  ensuite,  et, 

au  dernier  degré,  le  ho-t'eou  ujl ,  chef  de  feu.  Chacun  gouverne 
ses  inférieurs;  leurs  fils  ou  leurs  frères  peuvent  les  remplacer.  Depuis 
plusieurs  générations,  ces  coutumes  ont  été  suivies  sans  interruption. 

Ils  appellent  leur  chef  mou-koua  ce  qui  veut  dire  fonc¬ 

tionnaire  {kouan  ^  ).  Quand  ils  parlent  au  mou-koua ,  ils  l’appel¬ 
lent  na-ha  SI5  0&-  ce  qui  veut  dire  seigneur  (tchou  3£).  Les  sub¬ 
ordonnés  s’agenouillent  pour  saluer  les  supérieurs  dès  qu’ils  les 
voient.  Quand  *ils  leur  offrent  des  présents  ou  répondent  à  une 
question,  ils  mettent  un  genou  en  terre.  Quand  ils  ont  des  procès, 
ils  vont  se  plaindre  à  eux.  Ceux  qui  ont  tort,  le  chef  les  fait  fouetter. 

Au  temps  des  cultures,  ils  font  chacun  trois  jours  de  travail  pour 
le  chef;  quand  les  récoltes  sont  sur  le  point  d’être  mûres,  ils 
prennent  (les  épis)  qui  sont  encore  verts,  les  mettent  dans  un  mor¬ 
tier  et  les  pilent;  ils  en  retirent  ensuite  la  graine  qu’ils  appellent 
riz  écrasé.  Chaque  famille  offre  deux  ou  trois  boisseaux  (au  chef). 
A  la  douzième  lune,  ils  lui  offrent  des  poulets  et  du  riz.  Le  pre¬ 
mier  jour  (de  l’année),  le  chef  leur  donne  du  vin  et  du  riz  et  les 
invite  pour  les  remercier.  Quand  le  ho-t'eou  va  voir  le  t’eou-jen,  qui 
est  le  mandarin  local,  il  le  salue  et  s’assied  à  son  côté.  Le  ho-t'eou 
est  soumis  au  t’eou-jen.  L’invité  et  l’hôte  se  saluent  en  baissant  la 
tête  et  en  mettant  la  main  sur  la  poitrine.  Quand  il  y  a  longtemps 
qu’ils  ne  se  sont  pas  vus,  ou  bien  aux  fêtes,  ils  se  font  des  pro¬ 
sternations. 

Quand  un  homme  doit  quitter  le  pays  et  que  son  père  et  sa 
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mère  sont  encore  vivants,  il  les  avertit  et  va  les  voir  dix  jours  avant 
de  partir.  En  partant  et  en  revenant,  il  fait  des  prosternations. 

Leurs  lits  sont  hauts  d’un  pied  et  couverts  de  feutre;  ils  s’as¬ 
seyent  les  jambes  croisées.  Ceux  qui  sont  pauvres  se  servent  de 
nattes  de  paille.  Quand  ils  ont  un  invité,  ils  ne  servent  pas  plus 
de  trois  plats  et  d’une  tasse  de  vin  ;  l’invité  emporte  les  restes. 
Pour  dormir,  ils  n’ont  ni  couvertures  ni  matelas.  Le  soir,  ils  amas¬ 
sent  du  combustible  pour  faire  du  feu;  chacun  porte  une  natte  et 
un  matelas  de  paille  et,  sans  vêtements,  s’endort  autour  (du  foyer); 
il  se  retournent  pour  réchauffer  tour  à  tour  leur  dos  ou  leur  poi- 
trioe;  même  pendant  l’été  ils  font  ainsi.  Les  riches  se  servent  de 
couvertures,  de  matelas  et  de  pièces  de  feutre,  et  cependant  ils  font 
du  feu  dans  une  salle;  pour  se  réchauffer,  (ils  se  placent)  devant 
le  foyer,  le  haut  du  corps  dévêtu. 

Ils  ont  une  écriture  figurative;  pour  désigner  un  homme,  ils  des¬ 
sinent  un  homme;  pour  désigner  tel  ou  tel  objet,  ils  dessinent  cet 
objet;  ces  dessins  leur  servent  pour  correspondre  entre  eux.  Ils  n’ont 
pas  de  noms  de  famille;  ils  prennent  le  dernier  mot  du  nom  du 
grand-père,  le  dernier  mot  du  nom  du  père,  y  ajoutent  un  mot  et 
ainsi  est  composé  leur  nom.  Ils  continuent  de  cette  manière  afin  de 
marquer  leur  parenté  et  leur  ascendance. 

Les  présents  de  mariage  sont  des  bœufs  et  des  moutons;  les 
familles  de  chefs  envoient  des  chevaux.  Ces  animaux  sont  offerts  au 
nombre  de  dix. 

Quand  un  homme  meurt,  les  membres  de  sa  famille  ne  portent 
pas  d’habits  de  deuil.  Le  fond  du  cercueil  est  recouvert  de  bambou  ; 
les  vêtements  du  mort  sont  pendus  et  disposés  sur  les  côtés. 

Pour  les  funérailles  d’un  chef,  sa  famille  fait  tuer  des  moutons 
et  des  porcs  et  l’on  donne  un  repas  à  tous  ses  subordonnés  qui 
viennent  se  lamenter.  Trois  jours  après  le  décès,  que  le  défunt  ait 
été  riche  ou  pauvre,  le  cadavre  est  porté  à  la  montagne;  on  le 
recouvre  d’éclats  de  bois  qu’on  arrose  d’huile  et  on  y  met  le  feu. 
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Ensuite  ils  enterrent  un  morceau  de  charbon  de  la  grandeur  d’un 
pouce,  et  chaque  année,  le  5e  jour  de  la  6e  lune,  on  fait  des  sacri¬ 
fices  à  l’endroit  où  le  charbon  a  été  enterré,  en  priant  l’esprit  de 
revenir  dans  la  famille,  et  l’on  offre  un  petit  porc  rôti.  Au  bout  de 
trois  ans,  on  ne  fait  plus  de  sacrifices. 

Les  hommes  sont  tous  paresseux  et  débauchés.  Ils  révèrent  le 
Buddha  et  croient  aux  esprits.  Ils  ne  sont  pas  capables  d’améliorer 
les  conditions  de  leur  existence;  tous  sont  ignorants  et  sots;  ils 
sont  faciles  à  gouverner.  Sur  les  bords  des  ruisseaux  et  au  pied  des 
montagnes,  les  terres  arables  sont  très  nombreuses,  mais  ils  ne  les 
défrichent  pas  ;  ils  n’apprécient  pas  les  avantages  des  arbres  frui¬ 
tiers  ni  des  herbes  potagères.  Ils  aiment  la  chasse  et  achètent  cher 
les  chiens;  un  chien  est  changé  couramment  contre  trois  veaux. 
Quand  ils  sont  de  loisir,  ils  chantent  des  chansons  d’amour  qu’ils 
appellent  a-ho-tseu  m  û  *  et  si-pi-  ti  Mfg-  (Quand  ils 
chantent)  sur  le  ton  chang  j^j| ,  ils  pleurent.  Quand  un  couple  a 
chanté  avec  harmonie,  il  va  s’unir  dans  les  vallées  des  montagnes 
ou  dans  les  profondeurs  des  forêts. 
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Fig.  i  . 
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Tour  Sifan  ou  Mo-so. 
Li-Kiang-fou  -  Place  du  marché. 
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Fig.  6.  —  Mo-sos  des  environs  de  Bedjri. 

Fig.  7 .  —  Passeurs  Mo-so  à  Dakou  -  Boucle  du 
Yang-tsé-Kiang . 
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Fig.  8. 
Fig.  9. 


Bedjri . 

Laveurs  d’or  Mo-so  sur  le  Yang-tsé-Kiang. 
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Fig.  io. 
Fig.  i  i . 


Mo-so  de  Siao  Oui-si  (Mékong). 
Lamas  Mo-so  à  Kampon  (Mékong). 


PL.  VI 


FIG.  12.  —  Jeune  femme  Mo-so  (Mékong). 

Fig.  13.  —  Jeunes  filles  Mo-so  tibétaines  (Mékong). 
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Fig.  14. 
Fig.  16. 


Mo-so  (Mékong). 
Métis  Mo-so  chinois, 


Fig.  15.  —  Mo-so  tibétain  (Mékong), 
face  et  profil  (Mékong). 
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Fig.  17.  —  1.  Tibétain  2.  Mo-so  3.  Tibétain  4.  Musulman  de 
Talifou  5.  Minkia  6  et  7.  Mo-sos  de  Li-Kiang. 
Fig.  18.  -- Loutzes  (Salouen). 
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Fig.  19 
Fig.  20 


Lissou  (Mékong) . 
Lissons  (Mékong) 
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Fig.  21.  —  Lissou  (Mékong). 

Fig.  22.  —  Lissous.  —  Massif  du  Litipin,  près  Oui-si. 
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Fig.  23.  —  Ornements  de  tête  Mo-so.  —  Collet  en  peau  de  chèvre  (Li-Kiang). 
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PL,  XII 


Fig.  24.  —  Plaques  en  argent  pour  orner  la  chevelure. 


Fig.  26.  —  Broche  en  or,  turquoises  et  corail  (Li-Iviang). 

Agrafe  en  argent,  émail  et  corail  (Mékong). 
Boucles  d’oreilles  en  argent  et  corail  (Mékong). 
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PL.  XV 


Fig.  27.  —  Peinture  Mo-so  -  Kuntubzangbo , 


PL.  XVI 


Fig.  28.  —  Peinture  Mo-so  Tumbashera. 
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Fig. 
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Le  Ki-tsou-chan. 
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Fig.  32-33.  —  Manuscrit  Mo-so  écriture  picto-idéographique . 

Légende  de  Tumbashera. 
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Fig.  36.  —  DHARANIS  en  caractères  syllabiques 
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pIG#  27 .  —  DHÂRANIS  en  caractères  syllabiques. 
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Fig.  38.  —  DHARANIS  en  caractères  syllabiques 
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Fig.  3Q-40.  —  Manuscrit  en  caractères  syllabiques  suivi  de  signes  voyelles. 
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Pl.  XXVI 


Manuscrit  en  caractères  syllabiques  suivi  de  signes  voyelles 
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Fig.  43-44.  —  L' enseignement  supérieur  de  l'écriture  est  contenu  dans  ce  livre. 

Glose  en  caractères  idéographiques  et  syllabiques  correspondants. 
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FiG.  45-46.  —  V enseignement  supérieur  de  ï écriture  est  contenu  dans  ce  livre. 

Glose  en  caractères  idéographiques  et  syllabiques  correspondants. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  ET  GÉOGRAPHIQUES 
RELATIFS  A  LI-K1ANG 


PAR 

EDOUARD  CHA VANNES. 

(Extrait  du  Tloung  pao.) 


I. 

Avant-propos. 

De  -ses  deux  voyages  à  Li-kiang  yX  eu  1907  et  1909,  M. 
Jacques  Bacot  a  rapporté,  entre  autres  documents,  une  chronique 
chinoise  des  chefs  aborigènes  de  Li-kiang  et  la  photographie  de  deux 
inscriptions  chinoises  de  1548  et  de  15G1  gravées  l’une  à  l’avers, 
l’autre  au  revers  d’une  grande  pierre  en  forme  de  disque  qui  se 
trouve  à  Che-kou  î|£,  au  pied  occideutal  de  la  boucle  que  décrit 
le  Yang-tseu  au-dessus  de  Li-kiang.  A  l’étude  que  j’ai  faite  de  ces 
textes,  j’ai  joint  la  traduction  des  pages  de  l’histoire  dès  Ming  con¬ 
cernant  Li-kiang  et  quelques  itinéraires  qui  permettent  de  préciser 
la  géographie  d’une  région  encore  mal  connue  1). 

«La  chronique  des  dignitaires  de  la  famille  Mou »  2)  Pc  1Ü 
-M  est  consacrée  à  l’histoire  des  chefs  de  Li-kiang  qui,  à  partir 


1)  Rappelons  que,  dans  le  T'oung  pao  de  1908  (p.  663 — 688),  M.  Cordier  a  groupé 
d’une  manière  fort  utile  les  renseignements  qu’on  possédait  à  cette  date  sur  les  Mosso  dont 
Li-kiang  est  le  principal  habitat. 

2)  Sur  la  demande  de  M.  Bacot,  M.  Tchang  Yi-chou  a  fait  en  1910 

une  traduction  de  ce  texte.  Quelque  méritoire  que  ce  soit  ce  travail,  je  ne  crois  pas  qu’il 
puisse  être  publié  tel  quel.  Pour  que  la  chronique  soit  cependant  utilisable  par  les  historiens, 
je  me  suis  décidé  à  en  donner  une  analyse  qu’on  lira  plus  loin. 


1* 
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de  l’armée  1382,  portèrent  le  nom  de  famille  « Mou ».  Elle  est 
manuscrite,  mais  il  est  fort  possible  qu’on  la  trouve  un  jour  im¬ 
primée  dans  quelque  recueil  que  nous  ne  possédons  pas  à  Paris. 
Elle  a  été  composée  en  deux  fois. 

Mou  Kong  ü-,  un  des  chefs  héréditaires  de  Li-kiang ,  qui 
gouverna  ce  pays  de  1526  à  1553,  eut  le  premier  l’idée  d’écrire  un 
mémoire  sur  sa  propre  famille;  le  préfet  de  Yong-tch'ang 
nommé  Tchang  Nan-kouo  ^  ^  |Ü|  ,  fît  une  préface  pour  cet 
ouvrage  qu’il  envoya  ensuite  à  Yang  Chen  1)  ^  ;Jâ  afin  que  celui-ci, 
à  son  tour,  écrivît  quelques  pages  d’introduction.  Yang  Chen  a  daté 
sa  préface  du  9  Novembre  1545. 

Ce  Yang  Chen  nous  est  bien  connu;  né  le  8  Décembre  1488, 
il  mourut  âgé  de  soixante-douze  ans  le  8  Août  1559;  son  appellation 
était  Yong-sieou  ffi#.  mais  il  est  plus  souvent  désigné  par  son 
surnom  de  Cheng-ngan  .  Il  est  l’auteur  d’un  ouvrage  d’épigraphie 

intitulé  le  Kin  che  kou  iven  é:  S  est  lui  aussi  qui  proposa 

le  premier  une  transcription  eu  caractères  modernes  de  la  prétendue 
inscription  de  Yu  le  Grand;  banni  en  1524  au  Yun-nan,  il  profita 
de  son  exil  pour  écrire  de  nombreux  opuscules  sur  cette  province; 
plusieurs  d’entre  eux  ont  été  reproduits  dans  le  Tien  hi  yjË  f|^ 


de  Che  Fan;  quant  au  petit  traité  intitulé  Tien  tsai  ki  yjjf  ^  g^, 
il  a  été  réimprimé  dans  le  Han  liai  pfcj  et  dans  le  Kou  kin  chouo  hai 

ifî  4*  i 


'  mais  je  n’ai  retrouvé  nulle  part  la  préface  que  nous 
avons  en  tête  du  manuscrit  de  la  chronique  de  Li-kiang. 

Sur  des  informations  dont  j’ignore  la  valeur,  Yang  Chen  reporte 
l’origine  de  la  famille  Mou  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  la 


1)  Sur  Yang  Chen,  voyez  le  Cheng  ngan  sien  cheng  nien  p'ou 

■j ^  (dans  le  Han  haï),  et  Pelliot  dans  B.EF.B  -O., 


— ‘jÊ  de  Zi  Tiao-, 


■yuan 


1904,  p.  1094 — 1095.  —  Un  recueil  considérable  d’œuvres  diverses  de  Yang  Chen  existe 
à  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  Pelliot,  A,  N°  48);  il  porte  le  titre  de  Cheng-ngan  ho  t si, 
;  la  préface  de  la  Chronique  de  Li-kiang  n’y  figure  pas. 
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chronique;  tandis  que  celle-ci  eu  effet  ne  commence  qu’avec  le  début 
du  douzième  siècle,  Yang  Chen  croit  pouvoir  remonter  jusqu’à  un 
certain  Ye  Kou-nien  x)  qui  vivait  pendant  la  période 

wou-tô  (618—626)  des  T'ang ;  puis  il  énumère  vingt  successeurs  de 
Ye  Kou-nien  avant  Mou  Tô  qui  est  le  premier  des  chefs  de 

Li-Tdang  ayant  eu  le  nom  de  famille  Mou;  la  liste  de  Yang  Chen 
est  la  suivante1 2 3):  1  Ye-kou-nien  8)  St##;  2  Ts'ieou-yang  4) 
;  3  Yang-kou  5)  (^r  ;  4  Kou-kong  Kong-mong  6) 

JC  Ipf;  6  Mong-wang  7)  ;  7  Wang-wan  8)  ;  8  Wan- 

nong  yj=|;  9  Nong-k'o  9)  '/H  "Pf  5  10  K'o-Vong 10)  "pj*  jîlj  ;  11 
T'ong-keng  12  Keng-kou  bu&-<  13  Kou-si  n)  yÿ  ; 


1)  Ce  personnage  est  appelé  Ye-lcou-tcha  st#*  dans  le  Yuan  che  (chap. 
LXI,  p.  4  v°). 

2)  Je  renvoie  en  note  les  quelques  indications  fournies  à  propos  de  chacun  de  ces 
noms  par  Yang  Chen. 


3)  Pendant  la  période  wou-tô  (618 — 626),  il  eut  le  titre  de  tsong  ping  kouan 


4)  Il  vivait  pendant  la  période  chang-yuan  (674 — 675). 

5)  Il  vivait  pendant  la  période  t’ien  pao  (742 — 755),  —  [Il  semble  bien  qu’ici  l’écart 
chronologique  soit  trop  grand  entre  Yang-kou  et  son  prédécesseur]. 

G)  La  première  année  de  la  période  tcheng-yuan  (785 — 804),  le  titre  des  chefs  aborigènes 


de  Li-lciang  fut  changé  en  celui  de  tsie  tou  che  de  Li-chouei  If  *  ffi  m  ® 


7)  Ce  chef  reçut  le  titre  de  duc  du  mérite  militaire  St  U  ê;  en  787. 

8)  Il  vivait  pendant  la  période  yuan-ho  (806 — 820). 

9)  Pendant  la  période  t'ai-ho  (827 — 835),  son  titre  fut  changé  en  celui  d’administrateur 
général  militaire  et  civil  du  Yue-si 

10)  La  quatrième  année  hien-t'ong  (863),  quand  le  Nan-tchao  conquit  le  Kiao-tche 
(Toukin),  K’o  t'ong  rendit  des  services  à  la  cause  impériale  et  reçut  derechef  le  titre  de  duc 

du  mérite  militaire  MW)  ^  —  [on  sait  que  l’Annam  fut  repris  en  866  par  le 

général  chinois  Kao  P’ien  ;  cf.  Sainson,  Kan  ichao  ye  che,  p.  72  et  73]. 

11)  La  quatrième  année  k'ien-hing  (1025),  le  titre  de  duc  du  mérite  militaire  fut  changé 

en  celui  de  marquis  de  l’excellence  guerrière  .  —  [L’intervalle  chronologique 

entre  Kou-si  de  la  treizième  génération  (1025)  et  K’o-l’ong  de  la  dixième  génération  (863) 
paraît  trop  considérable]. 
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14  Si-ts'an1)  15  Ts'an-Iou  16  Lou-me  2) 

17  Me-tsong  *)  18  Tsong-Ieang 4)  (s/c)  19  Lcang- 

wou  j£;  20  Wou-leang  21  Leang-Ma  l=|3 .  Après 

Leang-Ma  vient  Mou  Tô  qui  est  le  représentant  de  la  septième 
génération  dans  la  Chronique.  Que  vaut  cette  liste  de  princes  de 
Li-Mang  dont  les  seize  premiers  ne  figurent  pas  dans  la  Chronique ? 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  si  elle  se  rattache  par  un  lien  de  filiation 
directe  à  la  famille  Mou;  elle  paraît  bien  cependant  n’être  pas 
artificielle  et  posséder  par  conséquent  une  réelle  valeur  historique; 
en  effet,  elle  présente  cette  particularité  que  la  première  syllabe  du 
nom  de  chaque  prince  reproduit  la  dernière  syllabe  du  nom  de  sou 
prédécesseur;  or  c’est  là  l’effet  d’un  usage  que  nous  connaissons 
bien,  car  il  était  aussi  pratiqué  dans  le  royaume  de  Nan-tchao  5), 
chez  les  Mosso  de  Wei-si 6)  et  même  chez  les  Birmans  7). 

Dans  la  Chronique,  les  prédécesseurs  de  Mou  Tô  sont  au  nombre 
de  six  seulement;  à  partir  du  troisième  d’entre  eux,  qui  correspond 
au  dix-huitième  de  la  liste  de  Yang  Chen ,  le  nom  du  fils  est  pré- 


1)  Pendant  la  période  tche-ho  (1054 — 1055),  le  chef  indigène  de  Li-lciang  reçut 

%  =73  -ir-  & 


et  il  devint 


A 


le  titre  de  chef  suprême  du  tchao  de  Mo-so  f 
indépendant  de  la  famille  Tonan  qui  régnait  à  la-li. 

2)  Lou-me  eut  le  titre  de  général  en  chef 

3)  A  partir  d’ici,  nous  retrouvons  le  récit  de  la  Chronique  où  le  représentant  de  la 
seconde  génération,  J-tsong,  n’est  autre  que  Me-tsong. 

4)  Dans  l’histoire  des  Yuan  ( Yuan  che,  chap.  LXI,  p.  4  v°),  Me  Leang 

qui  correspond  au  numéro  18  de  la  liste  de  Yang  Chen ,  est  donné  comme  le  descendant 

à  la  vingt-troisième  génération  de  Y e-kou-tcha  MïiY  qui  correspond  au  numéro  1 
de  Yang  Chen.  L’histoire  des  Yuan  suppose  donc  une  liste  différente  de  celle  de  Yang 
Chen  et  peut-être  plus  exacte  puisque  nous  avons  eu  l’occasion  de  remarquer  que  la  liste 
de  Yang  Chen  paraissait  présenter  quelques  lacunes  (cf.  p.  667,  n.  5  et  11). 

5)  Cf.  Nan  tchao  ye  che ,  trad.  Sainson,  p.  61,  n.  1. 

6)  D’après  le  Wei  si  kien  wen  ki  m  S  M  h  IE  (cf.  p.  572,  n.  1),  les 
Mosso  forment  leurs  noms  avec  la  dernière  syllabe  du  nom  du  grand-père  suivie  de  la 

dernière  syllabe  du  nom  du  père  et  enfin  d’une  syllabe  nouvelle 

—  ^ 

7)  Cf.  Pelliot,  B.E  F.E.O.,  1904,  p.  165—166. 
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cédé  du  nom  du  père,  mais  chacun  de  ces  noms  est  introduit  lui- 
même  par  la  syllabe  a.  Nous  avons  donc  la  liste  suivaute:  1°  Ye-ye 
;  2°  Nien-pao  A-tsong  3°  A-tsong  A-leang 

W  ï*  W  R  ; 40  A-lea’<9  WIlMii  ;  5°  A-hou  A-lie 

W  ï$  W  M  ;  6°  A-lie  A-Jcia  ;  7°  A-kia ■  A-tô 

W  W#.  qui  prend  en  1382  le  nom  de  famille  Mou  *  et 
s’appelle  dès  lors  Mou  Tô  ^  ^ . 

D’où  provenait  ce  nom  de  famille?  Dans  l'histoire  des  Yuan  (chap. 
LXI,  p.  4  v°),  le  nom  de  A-leang  WR  est  écrit  Me  Leang  wn  et 
le  nom  de  A-hou  est  écrit  Me  Wou  1).  Le  mot  me 

paraît  être  un  ethnique  qui  désigne  une  tribu;  les  Chinois  faisaient 
précéder  le  nom  de  chaque  chef  du  nom  de  sa  tribu  et  ce  nom  de 
tribu  fut  peu  à  peu  considéré  par  eux  comme  un  nom  de  famille; 
on  sait  que  la  même  chose  est  arrivée  pour  le  terme  ts'ouan  ||| 
qui  désignait  le  groupe  ethnique  des  Lolo  et  qui  est  devenu  un 
nom  de  famille  dans  les  noms  des  chefs  lolo  Ts’ouan  Pao-tseu 
^  -^r*  et  Ts’ouan  Long-yen  ||p|  2 3 * *).  Mais,  tandis  que  le 

mot  Ts’ouan  est  devenu  tel  quel  un  nom  de  famille  Chinois,  le 
caractère  me  fut  changé  contre  le  caractère  mou  *  8)  lorsque, 
en  1382,  les  chefs  de  Li-kiang  eux-mêmes  adoptèrent  la  coutume 
Chinoise  des  noms  de  famille.  L’exactitude  de  cette  manière  de  voir 
nous  est  confirmée  par  le  célèbre  voyageur  Siu  Hong-tsou  ^ 

(1586  —  1647)  qui,  après  avoir  parlé  des  deux  noms  de  famille  de 
Li-kiang  fou ,  à  savoir  Mou  *  pour  les  chefs  et  Ho  pour  le 


1)  On  pourrait  ajouter  que,  dans  la  liste  précitée  de  Yang  Cfiei,  le  numéro  17,  qu 

précède  Me  Leang  et  Me  Won,  est  Me  Tsong  LYf  >  ma's>  ici,  la  question  se  complique 

du  fait  que  la  syllabe  Me  paraît  être  la  reproduction  du  nom  du  père  de  Me  Tsong. 

2)  Cf.  les  inscriptions  de  Ts’ouan  Pao-tseu  et  de  Ts’ouan  Long-yen  traduites  dans  le 
Journal  asiatique  de  Juillet-Août  1909. 

3)  L’équivalence  de  et  de  *  nous  est  attestée  par  le  fait  que,  dans  le  Nan 

tchao  ye  tche  (trad.  Sainson,  p.  182,  n.  6  et  p.  185,  n.  2),  le  nom  de  la  tribu  des  Me-tch’a 

est  e'crit 


132 


LES  MO-SO 


570 


peuple,  ajoute:  «Au  début,  tous  les  chefs  avaient  le  nom  de  famille 
Me\  cela  dura  depuis  les  Han  jusqu’au  début  de  notre  dynastie 
(celle  des  Ming);  alors  en  effet  T'ai-tsou  changea  ce  nom  en  celui 
de  Mou »  x). 

Après  l’époque  de  Mou  Hong,  qui  fut  chef  de  Li-kiang  de  1526 
à  1553  et  après  la  préface  de  Yang  Chen  datée  de  1545,  la  chronique 
a  été  continuée  jusqu’à  la  fin  de  la  vie  de  Mou  Tô  qui  mourut  en 

1777.  Enfin  les  noms  des  quatre  successeurs  de  Mou  Tô  sont  rap¬ 
pelés,  mais  sans  aucune  autre  indication  que  la  brève  mention  de 
leurs  noms.  Ces  dernières  additions  nous  amènent  sans  doute  jusqu’au 
temps  où  Tch'en  Tchao-Vang  ^)J  écrivit  la  préface  qui  suit 
celle  de  Yang  Chen ,  c’est  à  dire  jusqu’à  l’année  1841. 

La  Chronique  est  fort  discrète  sur  la  question  des  origines.  Elle 
ne  nous  donne  aucun  renseignement  sur  la  tribu  des  Mo-so  JS® 
primitivement  formée  de  deux  éléments  distincts,  les  Mo  et  les  So, 
qui  envahit  la  région  de  Li-kiang  où  elle  forma,  à  l’époque  du 
royaume  de  Nan-ichao ,  c’est-à-dire  au  huitième  siècle  de  notre  ère 
le  tchao  ou  département  de  Mo-so  JS®  BS- 


Le  tchao  de  Mo-so  doit-il  être  confondu  avec  le  Houa-ma  kouo 


ÏÊ,Î 


2)  qui  tirait  son  nom  d’une  montagne  sur  laquelle  une 


roche  affectait  la  forme  et  la  couleur  d’un  cheval  bariolé?  Ou  bien, 


considérant  que  cette  montagne  était  à  plus  de  300  li  au  nord  de 
Li-kiang ,  regardera-t-on  le  royaume  de  Houa-ma  comme  une  prin¬ 
cipauté  indépendante  à  laquelle  le  chef  de  Li-kiang  aurait  mis  fin 


1)  S  lu  Hong-tsou  avait  pour  appellation  Hia-lco  et  son  livre  est  intitulé  Hia  k’o  yeou  Ici 
Jff  le  passage  que  nous  citons  ici  se  trouve  au  chap.  VII,  b,  p.  6  v°  de 


R 

cet  ouvrage:  ^  ^  [U  (§|  Ül  H  WJ  ffl  7J  ÿfc  • 

—  Playfair  a  noté  que  les  Mo-sie  (=  Mosso)  de  Li-kiang  portaient  tous  le  nom  de  famille 

Ho  mais  que  cependant  ils  ne  leur  était  pas  interdit  de  se  marier  entre  eux  (cf. 

China  Review,  t.  V,  p.  98). 

2)  Cf.  Sainson,  N an  tchao  ye  che,  p.  10 — 11. 
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au  treizième  siècle?1)  La  Chronique  opine  pour  la  seconde  solution, 
mais  sans  indiquer  aucunement  quelles  relations  pouvaient  avoir  eues 
antérieurement  les  chefs  de  Li-kiang  et  ceux  du  Houa-ma  kouo. 
Elle  se  borne  en  effet,  après  avoir  parlé  de  deux  ancêtres  légendaires 
qui  ne  se  localisent  avec  précision  dans  aucun  siècle,  à  ouvrir  son 
récit  au  moment  où,  en  1253,  le  futur  empereur  Koubilaï  envahit 
le  Yun-nan. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  que  la  conquête  Mongole  ait  pu 
être  considérée  comme  un  point  de  départ.  En  effet,  depuis  le  com¬ 
mencement  du  huitième  siècle  de  notre  ère,  s’était  formé,  dans  la 
région  de  Ta-li,  le  puissant  royaume  indigène  de  Nan-ichao  ffêj 
qui  se  maintint,  avec  des  fortunes  et  sous  des  noms  divers,  jusqu’au 
milieu  du  treizième  siècle.  Tantôt  ami  des  Chinois,  tantôt  allié  des 
Tibétains,  il  avait  une  politique  propre.  Il  dominait  sur  de  nom¬ 
breuses  populations;  la  région  de  Li-kiang ,  notamment,  ne  constituait 
qu’un  de  ses  départements,  bien  qu’elle  fût  gouvernée  par  des  chefs 
Mosso  qui  étaient  d’une  race  toute  autre  que  les  princes  établis  à 
Ta-li.  Quand  les  Mongols  résolurent  de  s’emparer  de  la  Chine  mé¬ 
ridionale,  ce  fut  par  le  Sud-Ouest  qu’ils  l’abordèrent  et  ils  dirigèrent 
en  1253  leurs  armes  Contre  le  royaume  de  Ta-li,  héritier  du  Nan- 
tchao.  Leur  victoire  fut  le  signal  d’une  transformation  profonde  dans 
tout  le  Yun-nan.  Non-seulement  les  souverains  de  Ta-li  perdirent 
leur  indépendance  et  furent  réduits  au  rôle  d’administrateurs  régionaux, 
mais  encore  les  diverses  parties  de  leur  ancienne  domination  se  dés¬ 
agrégèrent  et  devinrent  autant  de  cantons  commandés  par  des 
hobereaux  de  bourgs  ou  de  villages.  C’est  ainsi  que  les  chefs  de 
Li-kiang  devinrent,  à  partir  de  ce  moment,  des  principicules  qui  ne 
relevaient  plus  que  de  l’empereur  de  Chine;  ils  ont  dès  lors  une 
histoire  personnelle,  et  c’est  pourquoi  la  Chronique  s’ouvre  en  fait 
à  cette  époque. 


1)  Voyez  la  Chronique,  3e  génération 
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Sous’  la  dynastie  Ming ,  la  famille  des  Mou  resta  en  faveur  et 
rendit  des  services  signalés  à  l’empire  en  luttant  contre  les  popu¬ 
lations  birmanes  et  surtout  contre  les  populations  tibétaines;  ce  sont 
des  victoires  sur  les  Tibétains  que  commémorent  les  inscriptions  de 
1548  et  de  1561  dont  on  trouvera  plus  loin  la  traduction.  Ces 

textes  épigraphiques,  à  vrai  dire,  ne  sont  pas  très  explicites  sur  les 
événements  historiques  auxquels  ils  font  allusion;  ils  sont  du  moins 
fort  instructifs  parce  qu’ils  nous  révèlent  le  caractère  guerrier  du 

N 

peuple  qui  les  a  dictés;  ce  sont  des  chants  de  triomphe  qui  célè¬ 
brent  les  longues  chevauchées  à  travers  les  frimas,  la  déroute  des 
ennemis,  les  têtes  coupées  qui  tombent  comme  des  bambous  qu’on 

abat,  les  ruisseaux  de  sang  dont  l’odeur  enivre  de  joie  orgueilleuse 

le  vainqueur;  puis  c’est  la  danse  des  épées  où  les  glaives  qu’on 
brandit  semblent  animés  d’une  vie  surnaturelle.  Nous  n’étions  pas 
accoutumés  à  rencontrer  de  pareils  accents  dans  la  poésie  chinoise 
et  nous  sentons  passer  ici  un  souffle  épique  qui  vient  d’ailleurs 

que  de  la  Chiue. 

Pendant  la  période  wan-li  (1573 — 1619),  la  puissance  des  chefs 
de  Li-kiang  atteignit  à  son  apogée;  ils  avaient  réussi  à  déloger  les 
Tibétains  du  district  de  Wei-  si  @  dont  les  six  bourgs  leur 

avaient  opposé  une  résistance  acharnée1);  à  la  suite  de  ce  succès, 


1)  Le  district  de  Wei-si  est  à  l’ouest  de  Li-kiang ;  la  ville  de  Wei-si  est  située  entre 

.  Les  six  bourgs 


le  Mékong  et  son  affluent  de  gauche  le  Yong-tch’ouen  ho 

qui  en  dépendent  sont  1°  Ki-fsong  Jl'  ^  et  2°  La-fou  ^|j  -g* ,  tous  deux  sur  la 
rive  droite  du  Kin-cha  kiang,  au  nord-ouest  de  Li-kiang ;  3°  K’ang-p’ou  j=j=£  et  4° 

Ye-tche  sur  les  rives  du  Mékong;  5°  Pen-tseu-lan  (Pongdzéra) 

sur  le  bord  du  Kin  cha  kiang,  au  Nord  d c,  La-fou-,  6°  A-touen-tseu  (Atentse)  fît  f. 
au  nord-ouest  de  Pen-tseu-lan.  —  Ces  renseignements  sont  tirés  du  Wei  si  kien  wen  ki, 


dont  le  frère  aîné  (  ) 


opuscule  composé  par  Yu  K'ing-yuan 
avait  été  nommé  t'ong  fan  de  Li-kiang  en  1769;  ce  petit  ouvrage  a  été  réimprimé  dans 
le  Siao  fang  hou  tchai  yu  ti  ts’ong  tch’ao;  les  pages  relatives  aux  lamas  ont  été  traduites 
par  M.  Beauvais  dans  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive  (1904,  N°  1). 
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ils  étaient  devenus  les  maîtres  incontestés  du  Wei-si  et  du  Tchong- 
tien  *)  ;  ils  avaient  refoulé  les  Tibétains  au-delà  de  Pen-tseu- 

lan  (Pongdzéra) 1  2 3)  ils  dominaient  au  Nord  jusque  sur 

Litang  JH  et  Batang  ^ .  Cette  grandeur  s’effondra  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle;  le  fameux  général  W ou  San- 
kouei  avait  reçu  de  la  dynastie  mandchoue  qui  lui  avait 

des  obligations  particulières,  l’autorité  absolue  dans  le  Yun-nan  et 
le  Sseu-tch'ouan  ;  il  ne  tarda  pas  à  en  abuser  et  prétendit  délivrer 
en  son  nom  personnel  les  brevets  d’investiture  que  l’empereur  ac¬ 
cordait  aux  fonctionnaires  aborigènes;  le  chef  de  Li-kiang  voulut 
résister;  mal  lui  en  prit,  car  il  fut  retenu  prisonnier  pendant  sept 
ans;  bien  plus,  lorsque  Wou  San-kouei  se  fut  ouvertement  révolté 
en  1674,  il  chercha  un  appui  chez  les  Tibétains  et,  pour  gagner 
leurs  bonnes  grâces,  leur  donna  cinq  places  qu’il  enleva  au  chef  de 
Li-kiang ;  après  la  mort  de  Wou  San-kouei  survenue  en  1678,  sou 
petit-fils  Wou  Che-fan  suivit  la  même  politique;  il 

retrancha  du  territoire  de  Li-kiang  pour  les  livrer  aux  Tibétains  les 
deux  bourgs  de  K'i-tsong  et  de  La-p’ou  m  -gp  qui  étaient 

les  deux  localités  du  district  de  Wei-si  voisines  du  Kin-clia  Man  g s)  ; 

Mou  Yi  perdait  ainsi  ses  boulevards  occidentaux  conquis  par  ses 

ancêtres  au  prix  de  glorieuses  campagnes;  il  ne  se  remit  jamais 
de  cette  amputation.  En  1720,  Mou  Hing  fut  chargé  d’aider  les 

1)  Tchong-tien  est  droit  au  Nord  de  Li-kiang,  de  l’autre  côté  du  Kin  chu  kiang. 

2)  L’un  des  six  bourgs  du  Wei-si.  Le  mot  ||!j  est  substitué  au  caractère  ,  dans 

le  passage  du  Wei  si  kien  wen  Ici  auquel  nous  nous  référons  ici, 

3)  D’après  la  Chronique ,  on  ne  voit  pas  bien  à  quel  moment  fut  faite  cette  cession; 
c’est  le  Wei  si  kien  wen  Ici  qui  nomme  Wou  Che-fan  comme  en  ayant  été  l’auteur. 

D’après  le  Cheng  wou  ki  (chap.  V,  p.  3  r°),  Wou  Che-J'an  avait  écrit  une  lettre  pour 
demander  des  secours  aux  Tibétains  du  Koukou-nor  en  offrant  de  leur  céder  les  territoires 
de  Tchong-tien  rfr  "SJ  et  de  Wei-si  cette  lettre  fut  interceptée  par  les 

impériaux  (ef.  Rockhill,  The  datai  lamas  of  Lhasa,  dans  T’oung  pao,  1910,  p.  20).  Dans 
le  Tong  houa  tou  (10e  mois  de  la  20e  année  K’ang-hi),  il  est  dit  que  la  cession  de  Tchong-tien 
fut  faite  la  neuvième  année  K'ang-hi ;  mais  je  suppose  qu’il  faut  lire  «la  dix-neuvième 
année»  (1679). 
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troupes  impériales  qui  étaient  envoyées  en  expédition  dans  le  Tibet; 
pour  des  raisons  assez  obscures,  il  encourut  la  baine  du  vice-roi  du 
S seu-tch'ouan  qui,  même  après  la  mort  de  Mou  Hing ,  poursuivit  sa 
vengeance  sur  les  descendants  de  celui-ci  et  obtint  que  le  titre  de  préfet 
(i iche  fou)  porté  jusqu’alors  par  les  chefs  de  Li-lciang  fût  remplacé 
par  le  titre  beaucoup  plus  modeste  d’assistant  préfet  de  seconde 
classe  (t'ong  p'an).  Enfin,  en  1729,  un  décret  attribua  le  titre 
d’assistant-préfet  à  des  fonctionnaires  chinois  de  carrière;  les  sept 
membres  de  la  famille  Mou  reçurent  des  grades  honorifiques  peu 
importants;  trois  d’entre  eux  furent  nommés  ts’ien-tsong  aborigènes 
;  quatre  autres  furent  nommés  pa-tsong  aborigènes  ± 
•ftÜ  1)-  Telle  fut  la  fin  politique  de  cette  lignée  qui  avait  eu 

autrefois  tant  de  puissance. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  domaine  politique  que  la  famille 
Mou  eut  l’occasion  de  manifester  son  influence;  c’est  aussi  dans  le 
domaine  religieux;  ses  représentants  se  montrèrent  en  effet  boud¬ 
dhistes  zélés.  A  quelque  distance  au  Sud  de  la  ville  de  Li-kiang , 
s’élève  une  montagne  qui,  comme  beaucoup  d’autres  sommités  en 
Chine,  a  pris  le  nom  d’une  des  montagnes  saintes  du  bouddhisme 
en  Inde,  la  montagne  du  pied  du  Coq  (Kukkutapadagiri)  ÜÆ  Un 
Elle  est  située  à  une  centaine  de  li  au  Nord-Ouest  de  Pin-tch'ouan 
tcheou  ;p|  JH  ^|'J ,  et  à  une  distance  à  peu  près  égale  à  l’Est  de 
Teng-tcJi  ouan  tclieou  sun  jh-  Elle  est  devenue  un  centre  religieux 
important  pour  les  Bouddhistes  de  la  région  environnante.  Les  chefs 
aborigènes  de  Li-lciang  ont  été  mainte  fois  au  nombre  des  bienfai¬ 
teurs  qui  ont  contribué  à  embellir  les  temples  de  cette  montagne. 
C’est  ainsi  que,  en  1615,  Mou  Tseng  *  établit  dans  le  temple 


Houa-yen 


un  pavillon  destiné  à  loger  le  Tripitaka 2) 


1)  Cf.  Wei  si  lcien  wen  Ici. 

2)  Cf.  Ki  tsou  chan  tche ,  chap.  IV,  p.  4  v°  et  p.  25  v°.  —  La  monographie  de  la 
montagne  Ki-tsou  à  laquelle  nous  empruntons  les  renseignements  contenus  dans  ce  paragraphe 
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Ml  ;  c’est  le  même  chef  indigène  qui,  en  1617,  afin  de 
prolonger  plus  longtemps  la  vieillesse  de  sa  mère,  fit  élever  le  temple 
Si-tan  et  ériger,  à  l’intérieur,  la  salle  W  an-clieou  SW®’ 

en  1628,  il  demanda  à  la  cour  de  Chine  un  exemplaire  du  Tripitaka 
en  vue  de  le  déposer  dans  ce  temple;  en  reconnaissance  de  ces 
services,  les  moines  du  temple  Si-tan  consacrèrent  à  Mou  Tseng  une 
chapelle  qui  fut  appelée  chapelle  du  gouverneur  Mou  jfîp)* 1)- 

En  1629,  c’est  Mou  Yi  fils  de  Mou  Tseng ,  qui  construit 

dans  le  même  temple  Si-tan  le  pavillon  Fa-yun  ^  ^  2 3);  en 

1638,  il  établit  encore  la  pagode  Tsouen-cheng  j|f  haute  de  66 
pieds,  au  sommet  de  la  montagne  W  en-pi  ^  8).  En  1687  4) 

enfin,  le  chef  indigène  Mou  Yao  ^  restaure  les  superstructions 
de  la  porte  principale  ^  dans  le  temple  Si-tan  qui  paraît  avoir 
plus  particulièrement  été  l’objet  des  faveurs  de  la  famille  régnante 
de  Li-kiang. 

Il  serait  évidemment  faux  de  considérer  les  Mou  comme  des 
barbares  incultes.  Par  leur  dévotion  à  une  religion  supérieure  telle 
que  le  Bouddhisme,  par  leur  connaissance  de  la  langue  et  de  la 
littérature  Chinoise  qui  s’atteste  dans  les  inscriptions  de  Che-kou ,  enfin 
par  leur  habileté  diplomatique  à  l’égard  des  diverses  dynasties 


a  été  rapportée  par  M.  Bacot.  Elle  a  été  publiée  en  1092  par  le  viee-roi  du  Yun-nan  et 
du  ’Kouei-tcheou  nommé  Fan  Tch’eng-hïun  »S»  Dès  1040,  une  première  mono¬ 
graphie  avait  été  rédigée  par  Siu  llong-tsou  (cf.  p.  570,  n.  1)  qui  nous  a  laissé  la  table 

des  huit  chapitres  de  ce  livre  dans  le  Ilia  k'o  yeou  /ci  (chap.  X,  b,  p.  13  v° — 19  v°); 

cette  première  édition  paraît  avoir  été  revue  et  augmentée  par  le  moine  Ta-ts'o 

quoique  Fan  Tc/i  eng-hiun  fasse  allusion  dans  sa  préface  (p.  3  v°— 4  r°)  aux  travaux  de 

ses  prédécesseurs,  il  prétend  composer  une  œuvre  originale;  mais  il  est  difficile  de  savoir 

s’il  n’a  pas  en  réalité  profité  plus  qu’il  ne  le  dit  des  recherches  de  scs  devanciers. 

1)  Ibid.,  chap.  IV,  p.  5  v° — 6  r°,  p.  33  r°  et  p.  31  v°. 

2)  Ibid.,  chap.  IV,  p.  25  r°. 

3)  Ibid,,  chap.  IV,  p.  13  r°  et  32  r°.  Dans  les  deux  cas,  le  nom  du  chef  indigène  de 

Li-kiang  est  Mou  Tsing  dp.  mais,  d’après  la  Chronique,  le  chef  qui  gouvernait  en 

1638  ne  peut  être  que  Mou  Yi  ü;. 

4)  D’après  la  Chronique,  Mou  Yao  ne  prit  le  pouvoir  qu’en  1688. 
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impériales  dont  ils  ont  dû  successivement  s’accommoder,  ils  nous 
apparaissent  comme  une  des  familles  les  plus  policées  parmi  les 
aborigènes  du  Sud-Ouest. 

Cette  considération  ne  suffirait  pas  cependaut  à  les  imposer  à 
notre  attention  et  on  peut  se  demander  quel  intérêt  présente  en 
définitive  une  chronique  locale  dont  le  champ  est  en  apparence  si 
restreint.  C’est  la  question  à  laquelle  nous  allons  essayer  de  répondre. 

En  premier  lieu,  on  remarquera  que  Li-kiang ,  par  sa  situation 
sur  les  marches  Tibétaines,  occupe  une  position  stratégique  de  haute 
importance.  Non  seulement  elle  est  le  point  de  départ  d’une  route 
qui,  par  Tchong-tien  et  Pougdzéra,  rejoint  à  Kiang-ka  la  grande 
voie  de  communication  entre  le  Sseu-tch'ouan  et  le  Tibet,  mais  encore 
Li-kiang  a  compté  autrefois  au  nombre  de  ses  dépendances  Litaug 
et  Batang  qui  sont  sur  la  route  même  allant  du  Sseu-tch'ouan  au 
Tibet;  on  peut  donc  dire  que,  au  moment  de  sa  plus  grande  puis¬ 
sance,  la  principauté  de  Li-kiang  commandait  d’une  manière  absolue 
l’entrée  méridionale  du  Tibet.  Aussi  les  Chinois  ont-ils  toujours 
considéré  les  chefs  de  Li-kiang  comme  une  de  leurs  barrières  pro¬ 
tectrices  contre  les  incursions  des  Tibétains;  ils  les  encourageaient 
à  tenir  en  respect  ces  incorrigibles  pillards,  et,  quand  eux-mêmes 
devaient  mener  quelque  grande  expédition  contre  leurs  ennemis 
héréditaires,  c’était  aux  gens  de  Li-kiang  qu’ils  demandaient  de 
fournir  des  éclaireurs  et  des  guides  et  d’assurer  le  ravitaillement  de 
leurs  armées. 

D’autre  part,  Li-kiang ,  qui  avait  accès  dans  les  vallées  du 
Mékong  et  de  la  Salouen,  était  en  relations  avec  les  peuplades 
Birmanes  d’une  part,  et,  d’autre  part  avec  les  douze  cantons  des 
Sib-song  pannas.  Aussi  joue-t-il  fréquemment  un  rôle  dans  les 
affaires  de  ces  pays. 

La  politique  de  Li-kiang  ne  s’est  donc  pas  renfermée  dans  les 
limites  de  son  territoire;  elle  s’est  étendue  vers  l’Ouest  au  Tibet, 
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vers  le  Sud  chez  les  Birmans  et  les  Laotiens;  elle  a  eu  part  aux 
entreprises  de  l’Empire  du  Milieu  dans  ces  lointaines  contrées;  elle 
se  rattache  ainsi  à  l’histoire  chinoise  elle-même  dont  elle  éclaire  un 
des  aspects. 

Si  les  Chinois  avaient  besoin  des  chefs  de  Li-kiang  pour  monter 
la  garde  sur  une  de  leurs  frontières  les  plus  menacées,  on  conçoit 
qu’ils  n’aient  rien  épargné  pour  se  les  attacher.  Aussi  trouvons-nous 
ici  un  intéressant  exemple  de  leurs  procédés  de  colonisation.  Tout 
d’abord  ils  affirment  leur  suzeraineté  par  l’investiture;  c’est  le 
ministère  des  emplois  civils  qui  confère  au  nouveau  chef  le  diplôme 
en  vertu  duquel  il  peut  exercer  ses  pouvoirs.  Puis,  les  Chinois  cher¬ 
chent  à  gagner  l’amitié  de  leurs  protégés  par  des  cadeaux;  ils  leur 
donnent,  en  témoignage  de  satisfaction,  des  sommes  d’argent;  pour 
flatter  leur  vanité,  ils  leur  accordent  des  décorations  et  des  titres 
dans  la  hiérarchie  des  fonctionnaires.  Afin  de  se  les  assimiler,  ils 
leur  imposent  leurs  propres  costumes;  une  série  de  vingt-six  por¬ 
traits  des  chefs  de  Li-kiang ,  qui  a  été  rapportée  par  M.  Bacot, 
nous  les  montre  dans  le  vêtement  d’apparat  des  mandarins  civils  et 
nous  voyons  ce  vêtement  changer  pour  eux,  comme  il  change  en 
Chine,  au  moment  précis  où  la  dynastie  Mandchoue  se  substitue  à 
celle  des  Ming.  Une  autre  action  est  exercée  par  le  moyen  de  la 
langue;  on  engage  ces  chefs  à  troquer  leur  nom  indigène  contre 
un  nom  de  famille  Chinois;  on  remplace  les  noms  de  lieu  par  des 
dénominations  chinoises,  tout  comme  en  Algérie  nous  avons  appelé 
Port-Gueydon  la  localité  d’Azeffoun,  ou  Michelet  le  bourg  d’Aïn  el 
Hammam;  tout  comme  en  Algérie  d’ailleurs,,  ce  nom  indigène  a 
subsisté  à  côté  de  celui  qui  a  été  imposé  par  l’étranger,  et  Li-kiang 
est  encore  aujourd’hui  souvent  désigné  par  son  aucien  nom  de  Sadam. 
Enfin  et  surtout  on  a  soin  d’initier  les  premiers  parmi  les  indigènes 
aux  beautés  de  la  prose  et  de  la  poésie  Chinoises  et  on  fait  d’eux 
de  véritables  lettrés;  ne  uous  en  plaignons  pas,  puisque  c’est  à 
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cette  circonstance  que  nous  devons  de  posséder  les  inscriptions  de 
1548  et  de  1561  et  la  Chronique  elle-même;  admirons  plutôt  la 
singulière  force  d’attraction  de  cette  littérature  chinoise  dont  le 
charme  subtil  et  pénétrant  a  conquis,  plus  sûrement  que  des  batailles 
rangées,  la  moitié  de  l’Asie. 

Quelque  séduits  qu’aient  pu  être  les  chefs  de  Li-kiavg  par  la 
civilisation  chinoise,  ils  ont  cependant  toujours  veillé  à  ne  pas  mêler 
leur  sang  à  celui  de  leurs  maîtres.  La  Chronique  note  en  effet,  pour 
chacun  d’eux,  quelle  fut  l’épouse  principale,  celle  dont,  semble-t-il, 
les  enfants  seuls  avaient  le  droit  de  succéder  à  leur  père;  or  ces 
femmes  sont  toutes  des  filles  de  chefs  indigènes.  Peut-être  parviendrons- 
nous  plus  tard,  par  le  moyeu  de  ces  mariages,  à  déterminer  quelles 
familles  appartenaient  à  un  même  groupe  ethnique,  car  il  est  vraisem¬ 
blable  que  les  chefs  de  Li-kiang  ne  contractaient  des  unions  qu’avec 
des  femmes  appartenant  à  la  même  race  qu’eux;  ce  qui,  du  moins, 
est  dès  maintenant  certain,  c’est  que  jamais  ils  n’ont  pris  pour  épouse 
une  Chinoise  et  qu’ils  ont  conservé  la  pureté  de  leur  sang  malgré 
des  contacts  de  plus  en  plus  fréquents  et  de  plus  en  plus  intimes 
avec  les  Chinois. 

Cette  continuité  d’une  lignée  indigène  est  d’ailleurs  une  des 
principales  raisons  qui  rendent  son  histoire  digue  de  retenir  notre 
attention.  Après  le  royaume  de  Nan-tehao  et  de  Ta-li  qui  permet 
de  suivre  assez  bien  pendant  cinq  cents  ans  les  destinées  du  Yun-nan, 
il  semble  qu’on  ne  trouve  plus  devant  soi  qu’un  émiettement  de 
tribus  variées  que  recouvre  tant  bien  que  mal  l’uniformité  de  l’ad¬ 
ministration  chinoise.  Nous  y  voyons  maintenant  plus  clair;  nous 
nous  apercevons  que  les  familles  indigènes  ont  eu  plus  de  stabilité 
que  nous  ne  le  pensions.  Sans  doute,  elles  sont  maintenant  pour  la 
plupart  déchues  de  leur  grandeur  ancienne;  mais  elles  subsistent 
toujours,  et,  eu  remontant  leur  généalogie,  on  voit  leur  rôle  devenir 
de  plus  en  plus  important  et  de  plus  en  plus  net.  Elles  sont  les 
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fils  directeurs  de  la  trame  sur  laquelle  se  tisse  l’histoire;  une  chro¬ 
nique  comme  celle  des  chefs  de  Li-kiang  est  une  ligne  lumineuse 
dans  les  ténèbres  du  passé  qui  enveloppent  encore  ces  confins  de  la 
Chine,  de  la  Birmanie  et  du  Tibet  où  s’agitent  confusément  les  races 
les  plus  diverses. 


IL 

Itinéraires  ]). 

Itinéraire  A* 2). 

Itinéraire  de  Bataug  Qi  J^j|  à  Li-kiang  fou  J|§  ‘/X  jjfîf  i 
via  Tehong-tien  t'ing 

Entre  Batang  et  Li-kiang,  il  y  a  deux  routes.  —  La  première, 


1)  Dans  mes  notes. 
Carte  A,  a  = 


Carte  A,  b  = 
Carte  B  = 


j’emploierai  les  abréviations  suivantes: 

Carte  détaillée  du  Thibet  sud-oriental  parcouru  par  les  mission¬ 
naires  français,  dressée  sous  la  direction  de  M.  Jacques  Bacot, 
1907.  Echelle  1/400000. 

Les  abords  du  Thibet  sud-oriental,  Esquisse  à  1/1000000,  en 
trois  feuilles,  dressée  sous  la  directiou  de  Jacques  Bacot,  1907. 
Asie  centrale  (Thibet),  par  J.  L.  Dutreuil  de  Rhins  (dans  l’Atlas 
accompagnant  l’ouvrage  intitulé  l'Asie  centrale  ;  Paris,  Leroux, 
1889). 


Carte  C  =  Itinéraire  de  Yun-nan  fou  à  Tchen-tou  fou,  par  C.  E.  Bonin 

(Bulletin  de  la  société  de  géographie ,  4e  trimestre  1898). 

Carte  D  =  Map  of  Yiin-nan,  compile!  bv  major  H.  R.  Davies  (à  la  fin 

du  livre  de  Davies  intitulé  Yün-nan,  the  link  hetween  India 
and  the  Yangtze-,  Cambridge,  1909). 

Carte  E,  4,  5  =  Route  Map  :  4,  Bat’ang  to  A-tun-tzii;  6,  A-tun-tzü  to  Tz’tt-kua, 
by  Capt.  W.  Gill  (dans  le  vol.  II  de  Gill,  The  river  of  the 
golden  sand ). 

2)  Cet  itinéraire  se  trouve  à  la  fin  du  chapitre  IV  du  Si  tsang  t'ou  lc'ao  55  W. 


HH  Yé  redis®  Par  Vouang  Fd-lt'iao  J§T  J j|î  ’  »PPcllatio“  Chou-fou  ^  (j  , 

qui  date  ses  prolégomènes  de  l’année  1886,  mais  qui  n’a  publié  en  réalité  son  livre  qu’en 
1894.  L’itinéraire  lui-même  est  emprunté  à  un  certain  Houan  Meou-ts  ai  qui,  en  1878  avait 
été  chargé  de  se  rendre  du  Sseu-tch'ouan  dans  l’Inde;  au  retour,  cet  envoyé  ne  put  revenir 
de  Batang  à  Tch'eng-tou  par  la  voie  ordinaire  de  Litang  et  de  Ta-tsien-lou,  à  cause  de 
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partant  de  Batang,  se  dirige  vers  l’Ouest,  et,  à  Tchou-pa-long  -* 1 2 3) 
traverse  le  fleuve;  au  bout  de  neuf  étapes,  on  arrive  à 
A-touen-tseu  après  dix  autres  étapes,  on  arrive  à  Wei-si 

t'ing  ©  Jf|>  qui  dépend  du  Yun-nan ;  dans  tout  ce  trajet,  ou 
marche  en  dehors  4 5)  du  Kin-cha  kiang  ÿX  •  —  La  seconde 

route  6),  partant  de  Batang,  se  dirige  vers  le  Sud,  et,  après  avoir 
traversé  Lieou-ya  6)  ^  Tseou-touei  ^  i^,  arrive  à  Tchong- 

tien  t'ing  7)  tJi'S jg,  qui  dépend  du  Yun-nan',  dans  tout  ce  trajet, 
on  marche  en-dedans8)  du  Kin-cha  kiang  ;  cette  route  est  plus  courte 
que  la  première  de  quelques  étapes;  mais  on  passe  par  une  contrée 
sauvage  et  déserte  que  les  pas  des  hommes  atteignent  rarement; 
aussi  faut-il  se  munir  de  grain  séché,  emporter  des  tentes,  s’arrêter 
en  plein  air  et  dormir  à  la  belle  étoile;  ajoutez  que  des  tribus 
sauvages  sont  des  deux  côtés  du  chemin  et  qu’on  ne  sait  jamais 
si  elles  sortiront  ou  resteront  tranquilles.  La  quatrième  année 
Kouang-siu  (1878),  Houang  Meou-W ai  îï ht  U .  qui  avait  le  titre 
de  kong-cheng  de  la  province  de  Kiang-si  fY  ©  j  avait  reçu 

du  vice-roi  du  Sseu-tch'ouan  l’ordre  de  se  rendre  en  Inde  ; 

(au  retour),  quand  il  fut  arrivé  à  Batang,  les  tribus  barbares  fer¬ 
mèrent  le  passage  devant  lui  et  il  ne  put  aller  plus  avant;  il 


quelque  révolte  des  tribus  indigènes;  il  se  vit  obligé  de  passer  par  le  Yun-nan  en  allant 
de  Batang  à  Tcliong-tien,  puis  à  Li-lciang-,  c’est  à  lui  que  nous  devons  la  description  de 
ce  trajet,  qui  est  celni  qu’a  parcouru  Szechenyi  en  1880. 

1)  Tchou-pa-long  (Carte  B);  Chu-pa-lung  (Carte  D);  Chu-Ba-Lang  or  Chru-Ba-Long 
(Carte  E,  4). 

2)  Atentse  (Carte  A,  a);  Atentzé  (Cartes  B  et  C);  A-tun-tzii  (Cartes  D  et  E,  4). 

3)  Oui-si  (Cartes  A,  a,  B  et  C);  Wei-hsi  t’ing  (Carte  D). 

4)  Cest  à  dire  à  l’ouest. 

5)  Cette  route  est  celle  dont  Houang  Meou-ts'ai  nous  fait  la  description  dans  les  pages 
qui  vont  suivre. 

6)  Cette  localité,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  doit  correspondre  à  Dzoung-dza 
de  la  carte  A,  a. 

7)  Tsong-tien  (Carte  A,  a);  Tcbong-tien  (Carte  B);  Tsong-tien  fou  (carte  C)  ;  Chung-tien 
(Carte  D). 

8)  C’est  à  dire  à  l’Est. 


581 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  ET  GEOGRAPHIQUES 


143 


changea  donc  de  route  et  se  rendit  (à  Li-kiang)  par  la  voie  de 
Tchong-tien ;  le  chef  aborigène  de  Bataug  l’escorta  avec  des  soldats 
et  des  kou-ts'ao  liftfe1 2 3)' 

De  Batang  ,  30  li  jusqu’à  Siao-pa-lcli'ong  yj>  (2,  /ijj  où 

nous  couchons. 

Le  lendemain,  allant  droit  au  Sud,  nous  arrivons  après  50  li  à 
Lin-h'eou  ;j)|c  pj  ;  nous  gravissons  une  haute  montagne  neigeuse,  et, 
à  la  nuit  tombante,  nous  atteignons  le  Campement  noir  ( Hei  tchang 
fang)  Sâ  fjî^  où  nous  couchons.  L’étape  totale  est  de  plus  de 
70  li;  tout  le  long  de  la  route  il  n’y  a  ni  eau  ni  herbages,  ni 
aucun  endroit  où  on  puisse  s’arrêter. 

Le  lendemain,  le  long  d’un  ravin  nous  descendons  la  pente  et 
nous  passons  par  Lao-lin  puis  nous  tournons  vers  le  Sud- 

Est  et  nous  passons  deux  ponts  de  planches;  le  torrent  de  gauche, 
venant  de  Pang-yi-mou  IPX*,  arrive  ici.  Après  un  trajet  total 
de  50  li ,  nous  atteignons  Tong-la-to  8)  où  nous  couchons. 

Il  y  a  là  six  ou  sept  maisons  de  pierre. 

Le  lendemain,  nous  descendons  en  suivant  le  torrent  vers  le  Sud; 
la  température  devient  plus  douce;  tout  le  long  de  la  route  il  y  a 
des  habitants.  Après  00  li,  nous  arrivons  au  temple  de  la  secte 
rouge  de  Tchou-wa-ken  4)  ft  n  «  &  »  #  ,  où  nous  couchons. 
Dans  ce  temple  il  y  a  plus  de  300  lamas;  la  «salle  où  on  se  plaît 
aux  livres  saints»  Jj|l  ig*  et  la  salle  du  Buddha  sont  assez  belles. 

Le  lendemain,  nous  descendons  la  déclivité  de  la  montagne;  au 
bout  de  50  li,  nous  arrivons  à  Lieou-yu  5 *)  ^  où  nous  couchons. 

!)  sais  pas  ce  que 

signifie  le  terme  kou-ts'ao.  Peut-être  désigne-t-il  des  indigènes  du  groupe  ethnique  des  Kou-tsong 

^  ;  cf.  Sainson,  N an  tchao  ye  che ,  p.  68,  n.  4.  —  Ce  qui  suit  dans  notre  texte  est  le 
récit  même  de  Houang  Meou-ts  ai. 

2)  Siao-patchong  (Carte  A,  a);  Ba-Jung-Shih  or  Hsiao-Pa-Chung  (Carte  E,  4). 

3)  Toungnando  (Carte  A,  a);  Dareundo  (Carte  D).  4)  Troï-gün  (Carte  D). 

5)  Cette  localité  doit  correspondre  à  l’important  centre  de  Dzoung-dza  (Carte  A,  a). 

Dans  la  carte  D,  elle  est  marquée  sous  le  nom  de  ltuian-dzong-tsa  ;  il  est  vraisemblable 

que  Ruian  correspond  au  chinois  Lieou-yu. 
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Cette  localité  a  une  température  douce  et  un  sol  fertile;  elle  res¬ 
semble  à  Batang;  les  nombreux  villages  environnants  comptent 
plus  de  300  familles;  ou  y  a  établi  un  (petit  fonctionnaire  qui  a  le) 
titre  de  kie-ngao  *).  En  cet  endroit,  le  torrent  fait  un  coude  vers  le 
Sud-Ouest  et  va  se  jeter  dans  le  Kin-cha  Iciatig.  Il  y  a  encore  un 
autre  petit  cours  d’eau  qui,  venant  du  Sud,  a  son  confluent  ici.  — 
Vers  la  gauche *  2 3),  (la  localité  de  Lieou-yu )  est  à  8  étapes  à'A-touen- 
tseu  8)  Wfî;  en  avant,  elle  est  à  4  étapes  de  Tô-jong  ^  ; 
vers  la  droite,  si  on  s’avance  en  longeant  une  petite  vallée,  c’est  le 
chemin  de  Tchong-tien 

Le  lendemain,  nous  marchons  pendant  30  li]  tout  le  long  du 
chemin  il  y  a  des  maisons  en  pierre;  dans  toutes  du  feu  est  allumé 
pour  témoigner  le  respect4).  Nous  arrivons  à  Jen-touei 5) 
où  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  obliquons  vers  l’Est;  la  forêt  profonde  est 
très  froide;  après  avoir  passé  un  col,  nous  arrivons  à  une  plaine 
et  il  fait  graduellement  plus  chaud;  puis  nous  descendons  une  pente 
et  nous  entrons  dans  une  forêt  de  pins;  nous  tournons  vers  le 
Sud-Est  et  nous  descendons  le  long  d’une  gorge.  Le  trajet  total  est 
de  100  li  jusqu’à  Tseou-touei  6 *)  |||  où  nous  passons  la  nuit.  Là 
sont  disséminées  quelques  maisons  de  pierre;  plus  de  soixante 
familles  y  demeurent. 


o  !£  M  —  45  .  Giles,  dans  son  Dictionnaire,  indique  l’expression 
comme  signifiant  «tyrannical  and  proud».  Ici,  la  tournure  de  la  phrase  me  paraît  indiquer 


que  doit  être  un  nom  de  fonction. 

2)  Il  y  a  ici  une  difficulté,  car  A-touen-tseu  est  au  Sud-Ouest  et  serait  donc  plutôt 
à  droite;  de  même,  un  peu  plus  bas,  Tchong-tien  est  au  Sud-Est  et  serait  donc  plutôt  à 
gauche.  On  sait  que  pour  les  Chinois,  la  droite  correspond  à  l’Ouest  et  la  gauche  à  l’Est. 

3)  Cf.  p.  580,  n.  2. 

4)  M.  Bacot  lui-même  a  été  l’objet  de  marques  de  respect  toutes  semblables  chez  lis 

Loutze  de  la  haute  Salouen  (cf.  J.  Bacot,  Le  Tibet  révolté ,  p.  256). 

6)  Chente  (Carte  A,  a). 

6)  Tzde  (Carte  A,  a). 
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Le  lendemain,  nous  allons  dans  la  direction  du  Sud;  nous  mar¬ 
chons  le  long  d’une  pente  abrupte;  le  chemin  est  souvent  fort 
étroit.  Lorsque  nous  arrivons  à  K'o-clia  *)  **fr  t>  ,  nous  sortons  de 
la  gorge;  nous  apercevons  alors  la  rivière  Pa-ta-long  ^  ^  |îj| 
qui,  venant  du  Nord-Est,  arrive  ici;  son  cours  est  impétueux; 
quelques  li  plus  loin,  nous  franchissons  un  pont  en  planches;  nous 
descendons  en  allant  vers  le  Sud  pendant  une  dizaine  de  li;  nous 
franchissons  encore  un  pont  en  planches  et  nous  obliquons  vers  la 
rive  occidentale.  Le  trajet  total  est  de  90  li  jusqu’à  K'o-kovg1  2) 
«  où  nous  passons  la  nuit.  Il  y  a  là  quelques  maisons  de 
pierre  perchées  au  sommet  d’une  haute  pente. 

Le  lendemain,  nous  descendons  vers  le  Sud  le  loug  de  la  rivière; 
nous  marchons  dans  des  endroits  escarpés  et  périlleux.  Au  bout  de 
40  li,  nous  arrivons  à  K'ieou-me 3)  i£|3#  où  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  marchons  vers  le  Sud  le  long  (de  la  rivière), 
en  tendant  un  peu  vers  l’Ouest;  au  bout  de  40  li,  nous  arrivons 
à  Pang-to  4 5)  où  nous  passons  la  nuit.  C’est  ici  le  confluent 

d’une  rivière  qui  vient  du  Nord-Est;  elle  u’est  autre  que  la  rivière 
de  Li-tevg  jj£  et  de  Sav-pci  . 

Le  lendemain,  longeant  la  rivière,  nous  marchons  vers  le  sud; 
au  bout  de  30  li,  nous  arrivons  à  Kong-p'e-hi 
là  une  maison  de  pierre  où  on  pourrait  passer  la  nuit;  mais  parceque 
le  jour  n’était  pas  encore  fort  avancé,  nous  limes  encore  30  li  pour 
arriver  jusqu’à  Kong-ma-t'ong  où  nous  passâmes  la  nuit. 

Depuis  que  nous  étions  descendus  du  campement B),  les  habitants  se 
trouvaient  à  des  distances  de  quelques  dizaines  de  li  les  uns  des 
autres;  mais,  depuis  Tseou-touei  jusqu’ici,  ce  sont  des  chemins  bons 


1)  Bozo  (Carte  A,  a). 

2)  Katchoun  (Carte  A,  a). 

3)  Choume'  (Carte  A,  a). 

4)  Panto  (Carte  A,  a). 

5)  Le  Campement  noir  dont  il  a  été  question  à  la  fin  de  la  seconde  étape  (cf.  p.  581, 1.  8). 
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pour  les  oiseaux  et  des  précipices;  ce  ne  sont  point  des  endroits 
faits  pour  les  hommes. 

Le  lendemain,  nons  nous  dirigeons  vers  le  Sud  en  tendant  un 
peu  vers  l’Est  et  nous  descendons  le  long  d’une  paroi  abrupte; 
nous  traversons  la  rivière  La-tch'ou  -1)  ;  cette  rivière  est 

formée  du  confluent  des  rivières  de  Li-t'ang  (Litaug)  et  de  Eul- 

laug-wan  —  35  ü;  elle  coule  vers  le  Sud,  et,  arrivée  ici,  elle  se 
réunit  à  la  rivière  Pa-ta-long  2»  |^.  Nous  traversons  un 

pont  de  planches;  l’endroit  est  périlleux  et  fort  redoutable;  puis 
nous  gravissons  une  pente  escarpée;  le  nom  de  cette  localité  est 
Kia-tchou  2 3)  quelques  dizaines  de  familles  Man  habitent 

dans  les  interstices  de  la  falaise.  Arrivés  à  Kia-tchou  ^ ,  nous 
passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  suivons  le  cours  de  la  rivière  eu  allant  vers 
le  Sud;  nous  montons  sur  des  pentes  escarpées  et  nous  descendons 
dans  des  ravius.  Nous  traversons  un  petit  village  Man  |||  où  il  y 
a  plusieurs  maisons  de  pierre.  Nous  arrivons  à  Tch'a-la  ^ . 
Nous  gravissons  alors  une  paroi  de  rocher  où  une  moitié  du  chemin 
est  faite  de  passerelles  accotées  à  la  montagne;  quand  on  a  franchi 
cette  paroi  rocheuse,  on  aperçoit  le  Kin-cha  kiang.  D’une  manière 
générale,  l’orientation  des  montagnes  et  la  disposition  des  cours 
d’eau  à  partir  d’ici  se  tournent  vers  l’Est.  Au  Sud  du  ( Kin-cha ) 
i Han  g  est  le  territoire  du  Wei-si  i l'in  g  8)  $É SI'  Nous  recom¬ 
mençons  à  serpenter  sur  le  flanc  des  montagnes;  c’est  une  paroi 
abrupte  de  neuf  mille  pieds  du  haut  de  laquelle  on  domine  le  Kin- 
cha  kiang.  Ce  jour-là  nous  avons  fait  plus  de  60  li  pour  arriver  à 
A-lou-Icong  4)  WH®*  où  nous  passons  la  nuit. 


1)  Ra-tchou  (Carte  A,  a). 

2)  Kucho  (Carte  A,  a). 

3)  Cf.  p.  572,  n.  1. 

4)  Alikong  (Carte  A,  a). 
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Le  lendemain,  nous  longeons  le  fleuve  en  allant  vers  le  Sud- 
Est.  Le  chemin  dans  la  montagne  est  sinueux;  nous  descendons  une 
pente  escarpée  et,  au  bout  de  30  li,  nous  arrivons  à  Pen-tseu-nan 1) 
;  il  y  a  là  un  bac;  sur  la  rive  sud  sont  disséminées 
quelques  maisons  de  pierre;  on  a  établi  en  ce  lieu  un  poste  de 
police  commandé  par  uu  pa-tsong  Cet  endroit  est,  du  côté 

de  l’Ouest,  à  3  étapes  d '  A-touen-tseu  2)  mm?  ,  et,  du  côté  de 
l’Est,  à  2  étapes  de  la  passe  T'a-fch'eng  s)  ^  ÿfâ  |j|] .  Sur  la  rive 
Nord,  il  y  a  seulement  une  maison  habitée  par  des  Man  qui 
dépendent  de  Bataug.  Ce  même  jour,  nous  fîmes  encore  20  li  pour 
arriver  à  T'ou-tchao-pi  Jj|?  où  nous  passâmes  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  longeons  le  fleuve  en  nous  dirigeant  vers 
le  Sud-Est;  nous  montons  et  nous  descendons  des  pentes  obliques. 
Au  bout  de  35  li ,  nous  arrivons  au  poste  de  K'iao-t'eou  4)  ^  ÏÏ||  ; 


1)  Poungdzera  (Carte  A,  a);  Pongdzera  (Carte  B);  Pang-tzü-la  (Carte  D);  Poung- 
Dze-Lan  (Carte  E,  5). 

2)  Cf.  p.  580,  n.  2. 

3)  Dans  la  description  du  cours  du  Kin-cha  Iciang  que  donne  le  Tong  houa  lou  à  la 
date  du  onzième  mois  de  la  cinquante-neuvième  année  K'ang-hi,  cette  passe  est  indiquée 
comme  se  trouvant  sur  les  bords  mêmes  du  fleuve.  Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons:  »La 

source  du  Kin  ch  a  Iciang  4r  ÏM  U  vient  du  pic  Wou-ni-yin  wou-sou  ; 

^  qui  est  au  Nord-Est  (de  la  résidence)  du  dalaï  lama;  le  cours  d’eau  sort  du 

milieu  de  cette  montagne  Wou-ni-yin  wou-sou  dont  le  nom  chinois  est  Jou  nieou  chan 
(la  montagne  de  la  vache  qui  allaite);  le  fleuve  se  nomme  alors  Mourous 

oussou  ï|||^  ;  il  coule  vers  le  Sud-Est  et  entre  dans  le  territoire  de 

Kham  .  Puis  il  traverse  le  territoire  de  TcJiong-tien  #'61  et  entre  dans  le 


Yun-nan  à  'Pa-tch'eng  Icouan  3 


îl 


;  il  prend  alors  le  nom  de  Kin  cha 
et  prend  le  nom  de  Li  Iciang 


Iciang ;  puis  il  arrive  a  Li-kiang  fou 

K  fr»- 

4)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  localité  qui  est  à  peu  de  distance  de  Pongdzéra  avec 
la  localité  de  même  nom  qui  est  située  beaucoup  plus  au  Sud,  à  l’endroit  du  confluent  du 
K  ’ iao-Veou  Ifis S  ?rT  ,  affluent  de  droite  du  Yang-tseu;  cette  seconde  localité  est  marquée 
sur  la  carte  A,  a,  sous  le  nom  de  Chiaotou,  et  sur  la  carte  E,  5,  sous  le  nom  de  Ch’iao- 
T’ou.  —  Le  pont  Keng-tchong,  qui  est,  comme  le  dit  notre  voyageur,  à  la  limite  du  Sseu- 
tch'ouan  et  du  Yun-nan ,  est  marqué  sur  la  carte  du  Yun-nan  dans  l’Atlas  Chinois  publié 
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le  pont  qui  s’y  trouve  n’est  autre  que  le  pont  Keng-tchong  pj}  ; 
on  y  a  établi  un  wai  wei  wm-  Cet  endroit  est  la  limite  entre 
le  Sseu-tch'ouctn  et  le  Yun-nan ;  la  rivière  qui  y  passe  vient  du 
Nord-Est;  elle  est  aussi  profonde  et  aussi  large  que  la  rivière  Pa- 
ta-Iong  3iÉt  fiÊt  -  A.  partir  de  là,  on  se  dirige  droit  vers  l’Est; 
on  ne  voit  plus  le  Kin-cha  kiang *  1).  —  5  li  plus  loin,  nous  arrivons 
à  Nong-pa-k'ing-to 2 3)  ^  ^  jj|g  où  nous  couchons.  Quelques 
dizaines  de  familles  demeurent  là.  Deux  torrents  réunissent  leurs 
cours  et  entrent  dans  la  rivière  qui  coule  plus  au  Sud  et  se  jette 
dans  le  Kin-cha  kiang. 

Le  lendemain,  nous  nous  dirigeons  droit  vers  l’Est;  nous  gravissons 
une  pente  escarpée;  au  bout  de  30  li,  nous  passons  par  Tche-fang-t'angs) 
Nous  faisons  encore  20  li  et  nous  arrivons  à  Ni-k'i  4) 
ïJè  °ù  uous  couchons.  La  contrée  est  largement  ouverte;  plus 
de  200  familles  y  demeurent. 

Le  lendemain,  nous  partons  en  portant  des  torches;  après  que 
nous  avons  parcouru  20  li,  le  jour  paraît.  20  li  plus  loin  nous 


en  1905  par  la  Commercial  Pres3  à  Shanghai;  il  y  est  indiqué  comme  se  trouvant  sur  la 
rivière  Pa-lang  ,  à  quelque  distance  à  l’Est  du  Kin-cha  Jciang.  Cette  rivière 

Pa-lang  me  paraît  identique  à  la  rivière  Pa-ta-long  de  l’itinéraire;  ainsi  s’expliquerait  ce 
que  dit  le  voyageur  que  la  rivière  qui  passe  à  Keng-tchong  est  aussi  profonde  et  aussi  large 
que  la  rivière  Pa-ta-long  ;  elle  n’est  en  effet  que  cette  rivière  elle-même  qu’on  retrouve  un 
peu  plus  bas,  après  l’avoir  momentanément  quittée  pour  aller  toucher  à  Pongdzéra  sur  les 
bords  du  Kin-cha  hiang. 

1)  Cette  phrase  me  paraît  transposée;  elle  devrait  se  trouver  placée  avant  le  trajet  qui 
mène  du  Kin-cha  kiang  à  K’iao-t'eou  ou  Keng-tchong.  L’itinéraire  paraît  d’ailleur3  être  ici 
altéré,  comme  on  le  verra  dans  la  note  suivante. 

2)  Il  semble  bien  que,  entre  T  ou-tchao-pi  et  Nong-pa-icing-to  il  y  ait  deux  journées 
de  marche,  au  lieu  d’une  seule,  et  il  est  probable  qu’il  y  a  ici  une  lacune  dans  l’itinéraire; 
on  remarquera  en  effet  que,  un  peu  plus  bas,  l’auteur  dit  que,  de  Batang  à  Tchong-tien, 
il  y  a  18  jours  de  marche;  or,  en  faisant  le  compte  des  étapes  qu’il  indique,  on  ne  trouve 
que  17  jours;  d’autre  part,  d’après  l’itinéraire  B,  la  distance  de  Pongdzéra  à  Tchong-tien 
est  de  310  li,  tandis  que,  si  on  la  calcule  d’après  l’itinéraire  A,  on  n’obtient  qu’un  total 
de  190  li. 

3)  Tcbi  fau  lun  (Carte  A,  a)- 

4)  Ndji  chi  (Carte  A,  a);  Ni-sstt  (Carte  D 
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arrivons  à  Tch'ang-to  l)  ^  ^  qui  a  quelque  ressemblance  d’aspect 
avec  le  territoire  proprement  chinois.  A  partir  d’ici,  le  pays  devient 
plat.  Une  quarantaine  de  li  plus  loin,  nous  passons  auprès  d’un  lac 
qui  est  large  de  quelques  dizaines  de  li.  Ce  jour-là,  nous  avons  fait 
en  tout  plus  de  80  li  pour  arriver  à  Tchong-tien  2 3)  4* H  où  nous 
passons  la  nuit.  Depuis  Batang  jusqu’à  Tchong-tien ,  nous  avons 
accompli  dix-huit  jours  de  marche  s)  et  fait  un  parcours  total  de 
plus  de  1000  li.  La  juridiction  du  t’ong  tche  calmant  les  barbares 
«il  qui  est  à  Tchong-tien  s’étend  à  plus  de  300  li.  La 

langue  que  parlent  les  barbares  n’est  pas  la  même  que  celle  des 
Tibétains;  la  secte  rouge  et  la  secte  jaune  qu’ils  vénèrent  ont  hors 
de  la  ville  de  grands  temples  où  il  y  a  plus  de  2000  lamas. 

Partis  de  Tchong-tien,  nous  marchons  pendant  80  li  ;  la  route  est 
unie  et  les  habitations  sont  denses;  nous  arrivons  à  Siao-tchong-tien  4 5) 
W'  rp'S)  où  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  marchons  pendant  plus  de  30  li  avant  le 
lever  du  soleil;  10  li  plus  loin,  nous  montons  au  sommet  d’une 
montagne  où  nous  sommes  transpercés  par  un  vent  froid.  Nous 
redescendons  la  pente  pendaut  60  li;  le  trajet  est  ici  encore  plus 
escarpé  et  périlleux.  Eu  tout,  l’étape  a  été  de  plus  de  100  li.  Lors 
des  crues  des  eaux  au  printemps  et  en  été,  on  bifurque  à  partir  de 
Siao-tchong-tien  /J'*  pour  passer  par  Ki-cha  ^  'fy  et  c’est 

ici6)  qu’on  retrouve  (le  chemin  habituel);  ce  parcours  est  plus  long 
de  30  li,  mais  le  chemin  est  plus  large  et  plus  aisé.  Nous  arrivons 
à  Ko-lieôu-wan  6)  ^  ^  où  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  longeons  le  Kin-cha  kiang  en  allant  vers  le 


1)  Toung  té  (Carte  A,  a)  ;  Tan-tui  (Carte  D). 

2)  Cf.  p.  580,  n.  7. 

3)  Cf.  p.  686,  n.  2. 

4)  Siao  tsong  tien  (Cartes  A,  a  et  C);  Hsiao-chung-tien  (Carte  C). 

5)  C’est  à  dire  à  Ko-lieou-wan. 

6)  Kelouan  (Carte  A,  a)  ;  Keloua  (Carte  C)  ;  Kê-lu-wan  (Carte  D). 
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Sud-Est.  La  température  est  douce;  le  sol  est  très  fertile;  c’est  une 
région  qui  produit  du  riz.  Au  bout  de  90  li,  nous  arrions  à  Wou- 
tchou  x)  'ff  où  nous  passons  la  nuit.  Quelques  centaines  de  fa¬ 
milles  habitent  là. 

Le  lendemain,  nous  continuons  à  longer  le  fleuve  en  marchant 
vers  le  Sud-Est  pendant  60  li.  L’eau  du  fleuve  forme  des  tourbillons; 
la  verdure  embellit  les  crêtes  et  les  pics  des  montagnes;  les  maisons 
couvertes  de  tuiles  et  les  villages  se  succèdent  sans  interruption; 
ces  aspects  rappellent  assez  bien  les  paysages  du  Kicing-nan  ÿX  pff  • 
Nous  arrivons  à  Levg-tou-chouei 1  2 3)  *  où  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  nous  nous  dirigeons  vers  l’Est  en  appuyant  un 
peu  vers  le  Sud.  Au  bout  de  50  li,  nous  arrivons  à  Mou-pi-wan 
;  nous  traversons  le  Fleuve  et  nous  arrivons  au  poste  de 
A-hi 8)  W®  SH,  où  nous  passons  la  nuit.  Cet  endroit  dépend  de 
la  sous-préfecture  de  Li-kiavg. 

Le  lendemain,  nous  montons  et  nous  descendons  des  pentes 
escarpées,  et,  au  bout  de  30  li,  nous  arrivons  à  La-che-pa 4 * *)  ^ffjJ 
ê  iÜ  ;  xl  y  a  là  un  lac  large  de  quelques  dizaines  de  li.  Nous 
franchissons  encore  deux  pentes  et  nous  traversons  une  grande  digue. 
Après  une  étape  totale  de  70  li,  nous  arrivons  à  Li-kiang  fou  ft 
'Æjfï  où  nous  passons  la  nuit. 

Depuis  Tchong-tien  qi'S)  jusqu’ici,  nous  avons  marché  pendant 
6  jours  et  parcouru  un  total  de  450  li. 

La  commanderie  de  Li  jH  ^  est  l’ancien  tchao  de  Mo-so 

qui  était  un  des  six  tchao  ^  SS-  En-dehors  de  la  ville, 


lit  * 
4?  B 


1)  Odjou  (Carte  A,  a);  Odjou  (Wu-chu)  (Carte  C). 

2)  Lindou  (Carte  A)  ;  Lindou  (Leng-tou-shin)  (Carte  C). 

3)  Achi  (Carte  A);  Ashi  (Carte  C);  A-hsi  (Carte  D).  D’après  Bonin,  le  Kin  cha 
kiang  est  large  de  200  m.  au  bac  d’Ashi  qui  est  à  1800  m.  d’altitude. 

4)  Le  premier  caractère  est  écrit  dans  le  texte  chinois;  il  faudrait  donc  lire 

7s’eu-che-pa;  cependant  la  carte  C  indique  le  lac  Lasepa  (La-shih  Pa  de  la  carte  D)  et  la 

carte  A  marque  la  localité  de  Lasepa;  la  lecture  La-che-pa  est  donc  préférable. 
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il  y  a  une  grande  montagne  neigeuse  que  les  princes  de  la  famille 
Mong  Ip*  du  royaume  de  Nan-tchao  |||  ^  investirent  d’une  manière 
artificieuse1)  du  titre  de  Pic  du  Nord  ^  maintenant  le  temple 
(qu’ils  élevèrent  là)  est  encore  conservé. 

Sous  les  Ming ,  pendant  la  période  hong-wou  (13G8  — 1398),  le 
siuan  fou  sseu  fou  che  j|l  |$[k  f^J  nommé  A-lô  mn  vint 

faire  sa  soumission  avec  tout  son  peuple2);  on  lui  conféra  le  nom 
de  famille  Mou  et  on  lui  donna  le  titre  de  préfet  aborigène  ±2» 
ses  descendants  héritèrent  de  ce  titre.  Sous  la  dynastie  actuelle, 
la  première  année  Y ong-icheng  (1723),  on  changea  le  gouvernement 
aborigène  et  on  remit  l’autorité  à  des  fonctionnaires  de  carrière; 
on  abaissa  le  rang  (des  chefs  locaux)  qui  ne  furent  plus  que  des 
Vong  p  an  aborigènes  8)  ^ij  . 

Daus  le  territoire  (de  Li-Jciang ),  il  y  a  neuf  groupes  ethniques 

de  barbares;  ce  sont;  1°  les  Mo-so  2°  les  Li-sou  4), 

3°  les  Lo-lo  M.  4°  les  Kou-tsong  ,  5°  les  Si-fan  jlïj  , 

6°  les  Pa-sie  (2,  J|^,  7°  les  La-mao  6)  f!j  ^  ,  il  y  a  aussi:  8°  des 

K  'ieou-yi 6)  mm  et  9°  des  Nou-yi 7)  j&C  qui  demeurent  en- 
dehors  du  Lan-ts'ang  Jciang  ÿj||  ^  ÿX  (Mékong). 


])  En  784  p.  C.  le  roi  de  Nan-tchao,  voulant  imiter  ce  qui  se  faisait  en  Chine,  choisit 
cinq  pics  de  son  territoire  pour  présider  aux  quatre  points  cardinaux  et  au  centre;  le  pic 
du  nord  fut  le  Yu-long  chan  b  jjj  qui  est  a  20  li  droit  au  nord  de  la  ville  de 
Li-kiang  (cf.  Nan  tckao  yo  che,  trad.  Sainson,  p.  49,  et  Bonin,  Bull.  soc.  géogr.,  1898, 
p.  391—392). 

2)  C’est  le  Mou  Tô  de  la  Chronique. 

3)  Ce  titre  même  leur  fut  retiré  en  1729;  cf.  p.  574,  1.  7 — 13.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que,  en  1769  le  t'ong  y' an  de  Li-kiang  était  un  fonctionnaire  Chinois  puisqu’il  n'était 
autre  que  le  frère  de  Yn  K’ing  yuan,  l’auteur  du  Wei  si  Icien  wen  ki :  cf.  p.  572,  n.  1. 

4)  Il  faut  évidemment  lire  .  Cf.  Sainson,  Nan  tchao  ye  che,  p.  181. 

5)  Ce  sont  sans  doute  les  La-ma  tibétains  ($!)#•  Cf.  Sainson,  Nan  tchao  ye  che, 
p.  187  et  J.  Beauvais,  Les  Lamas  du  Yun-nan  (Bull,  géogr.  hist.  et  desc.,  1904,  N°  1, 
p,  82-95). 

6)  Cf.  Sainson,  Nan  tchao  ye  che,  p.  186. 

7)  Les  peuplades  des  bords  de  la  Salouen. 

j 

; 

i 
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Itinéraire  B  T). 

Itinéraire  de  Tchong-tien  à  Pong-tseu-lan  2)  jp  ]| 

puis  à  Batang  en  passant  par  la  route  de  l’Ouest. 

Du  grand  Tcliong-tien  8)  A  #  H  à  Li-fciang  sseu  4)  Jj|j|  /X 
^  d“a-f“b-[-c  +  d  +  e 

De  Li-kiang-sseu  à  Ho-lo  6)  0^.  ]j||  — j—  a  b  -|—  c  — f-  d  — f-  e 

De  Ho-lo  à  T'o-ti 6)  ^jjj^  -{-  a  -}-  b  -f-  c  -f-  d  -)-  e 
De  T'o-ti  à  Nan  -tiao  ü  7]  +a  +  b  +  c  +  d  +  e 
De  Nan  -tiao  à  Yi  -si  fi  n  (nom  chinois,  Kouan-fang  ^  ^  ) 
-f-a-J-b-j-c-f-d-f-e 

De  là  à  Tsao-k'o  Jp-  a  D  — c  —J—  d  — e 

De  Tsao-k'o  à  Ho-ti 7)  ST®  — a  -f-  b  -j—  c  —J—  d  —J—  e 
De  Ho-ti  à  Hiang-tong  8)  i|!£  —  a  4-  c  -b  d  -|-  e 


35 

30 

15 

15 


10 

6 

90 

53 


De  Hiang-tong  à  Pong-tseu-lan  9)  ^  ]||]  —  a  -f-  b  — j—  c  d  — }—  e  56 


li 


n 


•n 


n 


1)  Cet  itinéraire  et  ceux  qui  le  suivent  sont  tirés  du  chap.  LXXI  du  Siu  Tun  nan 
t'ong  tcJie  Icao  fr$  SI  iS  fi  M  fa  ;  ils  sont  compris  dans  la  section  des  Prépa- 


_  l'in»  iœ  Ai'  |  |PJ 

rati/s  militaires  sei®  .  A  chaque  étape  des  itinéraires  B  et  C,  l’auteur  donne  une 
série  d’indications  précises  qui,  étant  exprimées  par  des  formules  invariables,  peuvent  être 
avantagement  remplacées  par  les  lettres  suivantes: 


—J—  a  =  le  chemin  est  uni 
+  b  =  il  y  a  de  l’eau 


-f-  c  =  il  y  a  du  fourrage 

-f-  d  =  il  y  a  du  bois  de  chauffage 

+  c  =  il  y  a  des  habitants 


—  a  =  le  chemin  est  escarpé 

—  b  =  il  n’y  a  pas  d’eau 
+  b  =  il  y  a  peu  d’eau 

—  c  =  il  n’y  a  pas  de  fourrage 

—  d  =  il  n’y  a  pas  de  bois  de  chauffage 

—  c  =  il  n’y  a  pas  d’habitants 
+  c  *=  il  y  a  peu  d’habitants. 

2)  Pongdzéra  (cf.  p.  585,  n.  1).  C’est  le  Pen-tseu-nan  #  T  V  de  l’itinéraire  A. 
8)  Cf.  p.  5S7  et  p.  580,  n.  7. 

4)  Ce  «temple  de  Li-lciang  »  correspond  au  gomba  (=  temple)  de  la  carte  A. 

5)  Chara  la  (Carte  A,  a). 

6)  Toung  té  (Carte  A,  a). 

7)  «Depuis  Tchong-tien  jusqu’ici,  on  peut  aller  en  voiture». 

8)  Hiang-tong  devrait  correspondre  à  K’iao-t’eou  de  l’itinéraire  A  (cf.  p.  585,  n.  4) 
D’après  l’itinéraire  B,  on  franchit  ici  un  cours  d’eau. 

9)  Pongdzéra:  cf.  p.  585,  n.  1. 
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De  Pong-tseu-lan  à  Tchong-ta  *)  p£î  ^|j|  —  a  -j—  b  —J—  c  — |—  d  — (—  e  27 
De  Tchong-ta  à  Ts'i-mei  mm-  a±b  —  c  +  cl±e  18 

De  Ts'i-mei  à  Tcli'e-kiu  ^  —J—  a  -|-  b  — j—  c  -j-  d  — }—  e  10 

De  Tch'e-kiu  à  Nieou-tch'avg  4  Wj  -  »  4-  b  -f-  c  -f-  d  —  e  70 
De  Nieou-tclïang'kA-touen-tseu  a-b-  c  +  tl-e  72 

De  A-touen-tseu  à  T'ao  ts'ouen  a  -j-  b  -f-  c  -J-  ^  ~h  6  30 

De  T'ao  ts'ouen  à  Ts  an-nien  ts'ouen  a  +  b+c  +  d  +  e  105 

De  Ts' an-nien  ts'ouen  à  Yen-na  Jg  —  a  -f~  b  —  c  — }—  d  —  e  90 
De  Yen  -na  à  Hiang-kan-ting  8)  a-J-b  +  c  +  d-f-e  90 

De  Hiang-kan-ting  à  So-li  — |—  a  -f-  b  —  c  -j-  d  —  e 

De  So-li  à  Jeng-tsong-jiong  ^  J=|  —  a  +  b-J-c-j-d  —  e 
De  Jeng-tsong-nong  à  Tong-tsong-nan-t'ou 
De  Tong-tsong-nan-t'ou  à  Batang 1 2 3  4)  +e 


li 


11 


11 


11 


11 


60 

60 

60 

60 


11 


11 


Itinéraire  C. 

De  Pong-tseu-lan  5)  jjjfl  ]||]  a  Batang  2» 
par  le  chemin  de  l’Est. 

Du  bac  de  Pong-tsexi-lano,  A-li-ko6)  mm&-  a+b—  c-j-d-f-e  30  h 


1)  Deung-Do-Lin-S9ü  or  Tung-Chu-Ling  (Carte  E,  5). 

2)  Atentse.  Cf.  p.  580,  n.  2. 

3)  Ici,  dit  l’itinéraire,  on  est  très  près  de  T’ien-tchou-tchai  (=  Kiang-ka); 

si  on  se  propose  d’aller  au  Tibet,  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  le  détour  de  Batang. 

4)  «Sur  ce  trajet,  il  y  a  de3  habitants  au  nombre  de  70  à  80  familles;  il  y  a  un 
officier  commandant  un  camp;  il  y  a  un  temple  de  lamas  où  il  y  a  de  cent  à  deux  cents 

lamas». 

5)  D’après  l’itinéraire  C,  la  distance  totale  de  Pongdzéra  à  Batang  est  de  789  li.  D’après 
la  première  partie  de  l’itinéraire  A,  on  se  rend  de  Batang  à  Pongdzéra  en  14  jours  et  la 
distance  est  de  690  li ;  mais  il  est  à  remarquer  que  l’auteur  a  omis  de  compter  la  distance 
parcourue  pendant  le  12e  jour;  il  y  a  donc  lieu  d’augmenter  les  690  li  de  l’itinéraire  A 
en  y  ajoutant  la  valeur  d’un  jour  de  marche;  on  se  rapprochera  fort  ainsi  de  la  distance 
de  7S9  li  indiquée  par  l'iiinéraire  C.  Il  n’est  d’ailleurs  pas  certain  que  la  route  suivie  soit 
la  même;  voyez  plus  loin,  p.  592,  n.  2. 

6)  Alikong  (Carte  A,  a).  C’est  le  A-lou-/cong  de  l'itinéraire  A  (cf.  p,  584,  n.  4). 
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De  A-li-ko  à  Kan-cheou1)  “p  ^  —  a-f-b-f-e-f-d-f-e  50  li 

De  Kan-cheou  à  Kong-mo-cheou  ^  ^  —  a  -}-  b  —  c-f-d-f-e  30,, 
De  Kong-mo-clieou  à  Pao-t'ao  ts'ouen  «Mit-  a-f- b  —  c-f-d-f-e  30  ,, 
De  Pao-t'ao  ts’ouen  à  Hieou-mcii  ■KH  -  a+b-c-f  d  +  e  45  „ 

45  „ 
40  „ 
10  „ 
10  „ 
10  „ 


De  Hieou-mai  à  P' ou-tchang  —  a-|-b  —  c  — }—  cl  e 

De  P'ou-tcliang  à  K'o-mei  -  a-f-b  —  e-f-d-f-e 

De  K’o-mei  à  Tsie-mai  ^5^  jp(  —  a-f-b  —  c-f-d-f-e 

De  Tsie-mai  à  Tsie-tou  ^  — )—  a  -j—  b  — }—  c  d  — )—  e 

De  Tsie-toxi  à  Tsie-pou  +  a  +  b-  c  +  d  +  e 

De  Tsie-pou  à  Ting-Jco-ting  T&m  — f-  a  —J—  b  —  c-f-d-f-e  40,, 
De  Ting-ko-ting  au  village  inférieur  de  Li-tevg  jjl  m  t  n 

—  a  -f-  b  -f-  c  -(—  d  -J-  e  30  ,, 

Du  village  inférieur  de  TA-teng  au  village  supérieur  ±# 

-f-  a  -f-  b  —  c  -f-  d  -f-  e  12  ,, 

Du  village  supérieur  de  Li-teng à  Li-mai  Jl(  -j- a-f-b  —  c-f-  d  —  e  10  ,, 
De  Li-mai  à  Lo-yu2 )  |||§  3Ê  — f—  a  — f-  b  — c  — f-  d  — f—  e  10,, 

De  Lo-yu  à  Sieou-kong  ^  — f—  a-f-b  -f-  c  -j—  d  — f-  e  8,, 

De  Sieou-kong  à  Tch'ou-ti-k'ang  JMl  JfPt  -f-a  —  b  —  c  —  d  —  e  8„ 
De  Tch’ou-ti-k’ang  à  Yi-tcfi'eng  '$k.  —  a  —  b  —  c-f-d-f-e  40,, 
De  Yi-tch’eng  à  Kan-lang  ts’ouen  "P  t't  -  a  -  b  -  c-f-d-f-e  8  „ 
De  Kan-lang  ts’ouen  à  Ho-mou-kouo^(\  p  —  a  —  b  —  c-f-  d-f-e  15  ,, 
De  Ho  -mou-kouo  à  Ho-ta  ts’ouen  -  a-f-b  —  c-f-d-f-e  10,, 

De  Ho-ta  ts'ouen  à  Tsong-ts' ang  ts’ouen  a— f-b-f-c-f-  d-f-e  20  „ 

De  Tsong-ts'ang  ts'ouen  à  Sang-wa  ts’ouen  &  %  # 

—  a  -f-  b  -f-  c  -f-  d  -f-  e  20  ,, 


1)  Kucho  (Carte  A,  a).  C’est  le  Kia-tchou  de  l’itinéraire  A  (cf.  p.  584,  1.  11). 

2)  On  pourrait  avoir  la  tentation  d’identifier  Lo-yu  avec  le  TAeou-yu  de  l’itinéraire  A 
(cf.  p.  581,  n.  5);  mais  les  distances  s’y  opposent.  En  effet,  d’après  l’itinéraire  A, 
Lieou-yu  est  à  240  li  de  Batang  et  à  450  -f-  x  li  de  Pongdzéra  (x  indiquant  le  nombre 
de  li  faits  pendant  la  douzième  journée).  D’après  l’itinéraire  C,  Lo-yu  est  à  387  li  de 
Batang  et  à  402  li  de  Pongdzéra.  Les  deux  localités  ne  peuvent  donc  pas  coïncider.  En 
réalité,  il  n’y  a  pas  moyen  d’établir  l'accord  entre  l’itinéraire  A  et  l’itinéraire  C  et  on  peut 
se  demander  si  la  route  suivie  dans  les  deux  cas  est  bien  la  même. 
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De  Sang-wa  ts'ouen  à  Nan-tiao  *)  Il  7J-  a  -j-  b  -j-  c  -f-  cl  — | —  e  15  H 
De  Nan-tiao  à  Kan-tang  “J1  "jg4 *  —  a  -f-  b  — |—  c  — |—  d  — e  20,, 

De  Kan  -tang  à  Kai-ting  ts'ouen  U  T  -a  +  b  +  c  +  d-fe  15  „ 
De  Kai-ting  ts'ouen  à  Tong  ko-ti  Jjl  &  — a  +  b  +  c  +  d  +  e  25  „ 

De  Tong  ko-ti  à  Hia-ma  ts'ouen  ÿjnj'  —  a  — }—  b  -J—  c  —J—  cl  -J-  e  10  ,, 

De  Hia-ma  ts'ouen  à  Tsin  ts'ouen  ^ e ^  yj'lj*  —  a-j-b-f-c  +  d-J-e  GO,, 
De  Tsin  ts'ouen  à  Tiao-pa  ts’ouen  7]  E  *Tj  -  a-f-  b  —  c  — f—  d  — | —  e  43,, 
De  Tiao-pa  ts'ouen  à  Niu-kong  ts'ouen  a  — | —  b  — ( —  c  — f- d  — f—  e  40  ,, 

De  Niu-kong  ts'ouen  à  Batang  Et  —  a-J-b-f-c  +  d-j-e  30  „ 


Itinéraire  D. 

Itinéraire  de  T a-tch'eng  kouan  «MM  au  Tibet 

De  T'a-tch'eng  kouan  2 3)  à  P ong-tseu-lan  s)  Jjj) |  j||j 

De  Pong-tseu-lan  a  A-to-kieou  4) 

De  A-to-kieou  à  T'ien-tcliou  tcliai 6) 

De  T'ien-tcliou  tchai  à  Mao-k'iu-kong 
De  Mao-k'iu  kong  au  Tibet, 


5  étapes. 
3 


3 

3 

54 


n 


Itinéraire  E  6). 

Itinéraire  de  Tcliong-tien  au  Tibet  en  passant  par 

Pong-tseu-lan  jÿjÿ  j||j  et  T'ien-tcliou  tchai 

De  Ta  Tchongtien  7)  41  '6P  (qui  n’est  autre  que  Kie-tang  8) 

ÎR)>  jusqu’à  Ni-so-lo  Ê  60 


1)  Cette  localité  n’est  évidemment  pas  identique  à  celle  qui  porte  le  même  nom  dans 
l’itinéraire  B  (cf.  p.  590,  1.  8). 

2)  Si,  au  lieu  de  partir  de  T'a-tch’eng  kouan,  on  part  de  Wei-si  (cf.  p.  572,  n.  1) 
$t  ®>  il  y  a  6  étapes  de  Wei-si  à  A-to-Icieou  (Atentze).  — •  D'après  l’itinéraire  A 
Pongdzéra  n’est  qu’à  2  étapes  à  l’Ouest  de  Ta-tch'eng  kouan  (et.  p.  585,  1.  8). 

3)  Pongdzéra  (cf.  p.  585,  n.  1).  4)  Atentze  (cf.  p.  580,  n.  2). 

5)  Kiang-ka  (voyez,  plus  loin,  l’itinéraire  E,  p.  694,  n.  4). 

6)  Dans  cet  itinéraire,  les  indications  relatives  à  l’état  des  chemins,  aux  eaux,  au 

fourrage,  au  bois  de  chauffage  et  aux  habitants  ne  sont  pas  aussi  uniformes  que  dans  les 
itinéraires  B  et  C  et  ne  se  laissent  pas  aussi  aisément  remplacer  par  des  lettres  ;  je  les  ai 
donc  supprimées. 

7)  Cf.  p.  580,  n.  7  et  p.  587. 


8)  Guie  dam  (Carte  B). 
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De  Ni-so-lo  à  Hien-tao  *)  1 
De  Hien-tao  à  Pong-tseu  lan  2)  ^  j|f}  (qui  n’est  autre  que 
Pou-tseu-li  |>  |=J  ) 

Après  avoir  traversé  en  bateau  le  fleuve  à  Pong-tseu-lan,  on 
arrive  à  Cliou-teh' ou  JM  en 

De  Chou-tch'ou  on  monte  dans  la  montagne  et  on  arrive  à 
Na-ki  $ 

De  Mi-ki 8)  ^  §  à  La-pa  gg 
De  La-pa  à  Tchou-la-to 
De  Tchou-la-to  à  Tong-teh'ong-kouo 
De  Tong-teh'ong-kouo  à  Na-ki 
De  Na-ki  à  Song-to 
De  Song-to  à  Wou-long  ^  |||[ 

De  Wou-long  à  Mong-V ang-mo-ting 


II 


594 

30  h 

40 

50 

30 
40 
50 
50 
50 
60 
70 
40 
40 
50 
30 


De  Mong-V  ang-mo-ting  à  Kou-chou 
De  Kou-chou  à  Ling-tch'ang-ta 
De  Ling-tch'ang-ta  à  Kiang-k'ia-la  4) 

De  Kiang-k'ia-la  (qui  n’est  autre  que  l’issue  générale  appelée 
T'ien-tchou-tchai  H^),  jusqu’à  Na-ni-pa  60 

De  Na-ni-pa  à  P'i-song-tchong-kouo  M  »  40 

De  P'i-song-tchong-kouo  à  Nou-lien-to  jjfl  50 

De  Nou-lien-to  à  A-pou-la-t'ang  MüJf  25 

De  A-pou-la-t'ang  à  A-pou- sseu-tchouo-lie  mr'&mm  50 


1)  Chintao  (Carte  A);  Hsiento  (Carte  D). 

2)  Pongdzéra  (cf.  p.  585,  n.  J).  —  Comme  on  le  voit,  l’itinéraire  E  ne  compte  que 
130  li  de  Tchong-tien  à  Pongdzéra,  tandisque  l’itinéraire  B,  qui  paraît  plus  exact,  compte, 
pour  le  même  trajet,  310  li 

3)  Il  est  évident  qu’il  faut  choisir  entre  la  leçon  Na-ki  et  le  leçon  Mi-ki  ;  mais  nous 
n’avons  par  de  motif  pour  déterminer  quelle  est  la  bonne  leçon. 

4)  Kiang-ka  (Cartes  A,  b  et  B)  ;  Garthok  (Chiang-ka)  (Carte  D).  De  Kiang-ka  à  Lhari, 
l’itinéraire  ne  se  laisse  plus  identifier  par  le  moyen  de  nos  cartes;  il  ne  passe  pas  par 
Tsiamdo  et  c’est  pourquoi  le  section  Kiang-ka  à  Lhari  par  Tsiamdo  fera  plus  loin  l’objet 
d’un  itinéraire  spécial  (Itinéraire  G). 
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De  A-pou-sseu-tchoùo-lie  à  Chou-pa- chou-mi  î|£  ^ 


IM 


3^ 


De  Chou-pa-chou-mi  à  Ko-pa-sang-kang  (2,  2 

De  Ko-pa-sang-kang  à  K'ia-pa-ting 
De  K'ia-pa-ting  à  Pen-tang-la-to  ^  pj^lj 
De  Pen-tang-la-to  à  K'ia-yi-che 

Tfc  icÿ 


De  K'ia-yi-che  à  Tsa-mou-ho-na 
De  Tsa-mou-ho-na  à  Ts'o-kia-k'ia 
De  Ts'o-kia-k'ia  à  Ang-kou  ^ 

De  Ang-kou  à  Na-to  M 
De  Na-to  à  Sai-men-to-men  |^j 
De  Sai-men-to-men  à  K'iu-tch'a 
De  K’iu-tch'a  à  Kou-king-ta  u  Mtr 
De  Kou-king-ta  à  Lang-na  SISiR 
De  Lang-na  à  Pou-long-k’o  ^<j|}  j|||  P|[ 

De  Pou-long-k'o  à  Long-tsi-na-ni-pa  MM 
De  Long-tsi-na-ni-pa  à  Tch'a-kien-pou 
De  Tch'a-kien-pou  à  T'Fa-jao  P={| 

De  PTa-jao  à  Kia-yu-sang-k’o  x)  jlf  P§ 

De  Kia-yu-sang-k’o  à  Tch'ou-sin-na-to  ^  'fpf 


71  VS 

1* 


De  Tch’ou-sin-na-to  à  P'o-tsong  2) 
De  P'o-tsong  à  Tie-a-la-to  ikm 
De  Tie-a-la-to  à  Tsi-to  s) 

De  Tsi-to  à  Tch’e-li-ting  T 

De  Tch’e-li-ting  à  Chouo-p'ing-to  4) 
De  Chouo-p'ing-to  à  Po-ti-kong  tSt 
De  Po-ti-kong  à  Pa-lou-naog  E)  ^ 


IJ 


40  li 
30  „ 
20  „ 
40  „ 
50  „ 
50  „ 
60  „ 
60  „ 
40  „ 
50  „ 
60  „ 
60  „ 
60 
65  „ 
65  „ 
30  „ 
25  „ 
50  „ 
50  „ 
50  „ 
40  „ 
35  „ 
20  „ 
40  „ 
35  „ 
50  „ 


1)  Kiayu  kiao  (Carte  A,  b);  Pont  Kia  yu  kiao  (Carte  B).  Il  y  a  là  un  pont  sur  la  Salouen. 

2)  Lhoreng  dzong  (Carte  A,  b);  Lborong  dzong  (Lhodzong)  (Carte  B). 

3)  Djitog  gomba  (Carte  A,  b);  Dzetogong  (Carte  B). 

4)  Chobando  (Cartes  A,  b  et  B). 

6)  Barilang  (Carte  A,  b);  Bari  (Carte  B). 
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LES  MO-SO 


Pa-lou-nang  à  So-ma-nang  *)  ^ 

So-ma-narig  à  La-tso 1  2 3) 

La-tso  à  Pien-pa  8)  Pi 
Pien-pa  à  Tclia-la  4)  S  te 
Tch'a-la  à  Cha-kovg-lie-le-tso  5)  'fy  ^  ^|J 
Cha-kong-lie-le-tso  à  Tcha-Ia-song-to  j1^  (j^lj  ^ 

Tcha-la- song-to  à  Kiang-mo-ts'o-ling  ££ 

Kiang-mo-ts'o-ling  à  T'ang-k'o-pou-la-chou  6)  Jfef  7 

fa# 

T' ang-k' o-pou-la-cJiou  à  To-ya-nang 
To-ya-nang  à  A-pou-la-k'o  ISïfitePf 
A-pou-la-k'o  à  A-pou-la-man-teng  JJpj*  jjj 

A- pou-la-man-teng  à  Kong-to  Ï=J 
Kong-to  à  N  ou-kong-la-tsa  7)  M  #  Pf 'J 
Nou-kong-la-tsa  à  Song-to 
Song-to  à  La-tchong-sai-na  pf  J  fiH  IR 
La-tchong-sai-na  à  Ho-li 8)  5^* 

Ho-li  à  K'ing-pien-to  tj^ 

K'ing-pien-to  à  Ko-lo-la-tsa  §0  M  fiftJ 
Ko-lo-la-tsa  à  Teh' ou-kou-k' ang-k' o  9)  P|jf 

Tch' ou-kou-k' ang-k’ o  à  Tcli  a-ya-long-ki 10)  ^  f||[ 

Tch'a-ya-long-ki  à  T' ong-sang-na-mo-icli  e 
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50  li 
85  „ 
25  „ 
40  „ 
30  „ 
50  „ 
45  „ 

30  „ 
40  „ 
40  „ 
25  „ 
40  „ 
40  „ 
50  „ 
40  „ 
30  „ 
40  „ 
45  „ 
50  „ 
50  „ 
55  „ 


1)  Somalang  (Carte  B). 

2)  Lhatsé  (Carte  A,  b);  Lhadze  (Carte  B). 

3)  Pemba  (Carte  A,  b)  ;  Biambar  (Pien  pa)  (Carte  B). 

4)  Tcha-la  (Carte  B). 

5)  Chor  kong  la  (Carte  A,  b);  Char  kong  la  (Carte  B).  Il  y  a  là,  dit  l’itinéraire,  un 
(ou  des)  temple  habité  par  plus  de  300  moines. 

6)  Il  y  a  là  un  (ou  des)  temple  avec  plus  de  cent  moines. 

7)  Noubkong  la  (Cartes  A,  b  et  B). 

8)  Lhari  (Cartes  A,  b  et  B). 

9)  Kykeka  (Carte  B).  A  partie  de  Lhari,  l’itinéraire  passe  au  Nord  de  la  grande  route 
ordinaire,  par  un  chemin  qui  est  marqué  sur  la  carte  B. 

10)  Chagala  (Carte  B). 
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De  T'ong-sang-na-mo-tch'e  à  K'o-lou-tchang-pou-lang  P|ç  ^ 

5#  b  ÎI  50 

De  K'o-lou-lchang-pou-Iang  à  Tseu-kou-song-to  *)  ^  |j||  60 

De  Tseu-kou-song-to  à  Kang-k' o-ts'  ou-jou  [ü||J  P|j  jSjg  45 

De  Kavg-k' o-ts' ou- jou  à  Tchang-ling-t'  ang-ko  [jï||  50 

De  T  chang-ling-t' ang-ko  à  Tchouo-na-sang-k'  o  2 3)  }!Ü  m  p|  H  45 


li 


JJ 


17 


De  Tchouo-na-sang-k' o  à  Tcha-kou-t' ang 
De  Telia-  ko u-V ang  à  La-ting  8)  te  ri 
De  La-ting  à  K'ong-k'o  jçjt  P||4) 

De  K'ong-k'o  à  La-mo  te  ^ 

De  La-mo  à  Tô-jen-tsong  5)  ^  $|| 

De  Tô-jen-tsong  à  (la  capitale  du)  Si-tsang  dont  le 

nom  indigène  est  Lhassa  te 


45 

40 

50 

45 

55 

55 


JJ 


JJ 


JJ 


JJ 


JJ 


Itinéraire  F. 

Itinéraire  allant  de  Tchong-tien  6)  (avec  indication  des 

bifurcations  sur  Lit  an  g  et  Batang  B$f)  jusqu’à 

T'ien-tchou-tcliai 7)  où  cet  itinéraire 

rejoint  le  précédent. 

De  Ta  Tchong-tien  L  41  M  à  Tch'a-tsa  âi  45 

De  Tch'a-tsa  à  Ko-mong  40 

De  Ko-mong  à  Ngo-mou-la-to  ^  te  ^  40 

De  Ngo-mou-la-to  à  Ngen-chou  JB# 


35 


li 


U 


U 


f) 


1)  Haga  tsaka  (Carte  B). 

2)  Pont  Djouna  samba  (Carte  B). 

3)  Nading  toung  gou  (Carte  B). 

4)  C’est  le  mot  Gungar  dn  nom  Medschub  Gungar  de  la  carte  n°  02  de  188 L  de 
l’Atlas  Stieler.  Sur  la  carte  B,  c’est  Hotchou  kong  tcha  (Modjdubgoungar). 

5)  Dhedshen  dshong  (Carte  n°  62  de  1902  de  l’Atlas  Stieler);  Detzin  (Carte  B);  cette 

dernière  orthographe  correspond  à  la  transcription  chinoise  Tô-k’ing  J|g  . 

6)  Cf.  p.  580,  n.  7. 

7)  Kiang-ka.  Cf.  p.  694,  1.  18 — 19.  —  L’itinéraire  F  est  fort  obscur,  car,  sauf  à  la  fin, 

aucun  des  noms  qu’il  mentionne  ne  se  retrouve  sur  nos  cartes. 
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De  Ngen-chou  à  Pie-lie-ts'o-  m  n  m 
De  Pie-lie-ts'o-k'o  à  La-Isa  Pjj^lJ  ^|£ 

De  La-tsa  à  Ma-la  mu 

De  Ma-la  à  Ma-la-tchong-kouo  MU*  H 

De  Ma-la-tchong-kouo  à  To-pou-tô  ^  ^{jjl  ^ 

De  To-pou-tô  à  A-la-pou-tchong  Wfé  h  # 

De  A-la-pou-tchong  à  La-tsa  pjjjlJ 
De  La-tsa  à  Na-ni-pa 
De  Na-ni-pa  à  Pi-tch'ou-k'a  V  Ui  -fr 
De  Pi-tch'ou-k'a  à  Tsong-pen  2|£ 

De  Tsong-pen  1 2)  à  Tchang-tsong-k'o-li  îj||  P|jf  Jjl 
De  Tchang-tsong-k’o-li  à  Tch'a-tch'ou-k'a  1ë  jM.  “R 
De  Tch’a-tch'ou-k'a  à  A-tong-la-tsa  !»J  M  üf'J  II 
De  A-tong-la-tsa  à  A-tong-la-ni-pa  n  M  «W  m  « 

De  A-tong-la-ni-pa  à  A-ld-tcli  a-tch’ ou-k’a  Pôf  fif'J  fS  Êt 
De  A-la-tch’ a-tch' ou-k' a  à  K'o-mou-nien-ta  n 
De  Ko  -mou-mien-ta  à  P ô-  mou- pin  g-  sou  |||| 

De  Po-mou-ping-sou  à  A-la-fi-sang-pa  W  ü$'J  H  E 
De  A-la-ti-sang-pa  à  Po-tch’ong-kouo  ®  J+  * 

De  Po-tcli ong-kouo  à  Rie-mao-Ia-lo  [^lj 

De  Kie-mao-la-to  à  A-lou 
De  A-lou  à  Na-kouo  15* 

De  Na-kouo  à  Tch’a-kouo-song-to 
De  Tch'a-kouo-song-to  à  Kong-tsin-tô-mou-la-to 

fif'J  ^ 

De  Kong-tsin-tô-mou-la-to  à  Pa-chou-k'a 
De  Pa-chou-k'a  s)  à  K'ong-tseu-la-to  ^ 


50 

50  , 

50, 

55  , 

60  , 

55  , 

40, 

45, 

50  , 

50, 

65  , 

40, 

55  , 

40, 

55, 

50, 

40, 

40, 

45, 

55  , 

45, 

35, 

50, 

45, 

40, 

65, 


1)  «C’est  après  Tsong-pen  que  bifurque  le  chemin  qui,  allant  vers  le  nord-ouest  (sic), 
mène  en  deux  étapes  à  Litang». 

2)  nPa-chou-k’a  est  un  port  (sur  le  Kin-cha  kiang)-,  c’est  la  que  se  détache  le  chemin 
qui,  allant  vers  le  nord-ouest  (sic),  mène  en  deux  étapes  à  Batang». 
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De  Kong-tseu-la-to *)  à  K'o-ma-k'iu-lche  P||  ff{]  jj|f  65  li 

De  K o-ma-k' iu-tclie  à  Mong-ts'o-  k-o  jg;  PS  40  „ 

De  Mong-tso-k'o  à  T'ong-lie-k'a  30  „ 

De  T'ong-lie-k'a  à  Kiang-k' a-la 1  2 3)  40  ,, 

Kiang-k'a-la  n’est  autre  que  T'ien-tchou-tchai 


Itinéraire  G. 


Itinéraire  de  A-pou-sseu-ni-pa  8)  [5p[  Æ  El  jusqu’à  Ho-li  4 5) 

b&jjl;  par  la  voie  de  Mao-k'iu-kong 6) 

on  arrive  à  Ho-li  J|[  où  on  se  réunit 
à  l’itinéraire  E. 


De  A-pou-sseu-ni-pa  à  La-ni-pa  &Æ  B 
De  La-ni-pa  à  A-ts'iu  6) 

De  A-ts'iu  à  Lo-kia-tsong  7)  |t||  jfj|j 
De  Lo-kia-tsong  à  Tch'a-mou-niu  8)  ÿfc  j^Ç 
De  Tcli  a-mou-niu  à  Yu-sa  9)  3EH 
De  Yu-sa  à  Ngo-mou-tong-mou-la 
De  Ngo-mou-tong-mou-la  à  Mou-k"  o-k'a 
De  Mou-k' o-k'a  à  Tch'ou-tehong  J S  4* 

De  Teh'ou-tchong  à  Ma-kang  10)  |ùjJ 
De  Ma-kang  à  Yu-no-la-ni-pa  ^  Q 


40  li 
45  „ 
50  „ 
35  „ 
40  „ 
30  „ 
55  „ 
45  „ 
50  „ 
45  ,, 


1)  Kongtzeka  (Carte  A,  b);  Kong  tzé  la  ka  (Carte  B). 

2)  Kiang  ka.  Cf.  p.  594,  n.  4. 

3)  Cette  localité  doit  être  Kiang-ka  (cf.  p.  594,  n.  4)  ou  une  place  fort  voisine  de 
celle-ci, 

4)  Lhari.  Cf.  p.  596,  1.  17. 

5)  Nous  retrouvons  ici  le  nom  de  Mao-lc’iu-kong  qui  figure  déjà  dans  l’itinéraire  I) 
(cf.  p.  593,  1.  15);  mais  il  est  difficile  de  localiser  avec  précision  cette  place  si  on  admet 
l’indication  de  l’itinéraire  D  qui  la  met  à  3  étapes  au-delà  de  Kiang-ka  (Tien-tchou  tchaï). 

6)  Adzou  tang  (Carte  B). 

7)  Lokia  dzong  (Carte  B). 

8)  Djaya  (Carte  B). 

9)  Yusa  (Carte  B). 

10)  Bagoung  (Carte  B). 
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De  Yu-no-la-ni-pa  à  Pao-mou-tô 
De  Pao-mou-tô  à  Ta-kang  *TH 
De  Ta-kang  à  Ye-kang  mm 
De  Ye-kang  à  Tcli  a-mou-to  3C  ÿfv 
De  Tch'a-mou-to  à  Wou-lou-san-pa  ^  d 

De  Wou-lou-san-pa  h  La-mou-ta  te  ÿfc  M 
De  La-mou-ta  à  Yao-ko 


De  Yao-ko  à  Y o-tô-sai-ma-V ang  ^ 

De  Yo-tô-sai-ma-t' ang  à  Ang-k'o  ^  P|jf 
De  Ang-k'o  à  K'ien-pien-lo 
De  K'ien-pien-to  à  Wou-ni-tch'ong  jÉL 
De  Wou-ni-lch'ong  à  Lou-tch'e  lïite 
De  Lou-tch'e  à  Tsao-k'o  P|| 

De  Ts'a,o-k'o  à  Ping-pa-na-lang 
De  Ping-pa-na-lang  à  La-tsa  KH 
De  La-tsa  à  Pou-ko  %  & 

De  Pou-ko  à  Ts'o-k'o  P|§ 

De  Ts'o-k'o  à  Ngo-mou-lai-la-tsa  JE  *  ?ftte 
De  Ngo-mou-lai-la-tsa  à  Sai-lo-ngeou-t'ang 
De  Sai-lo-ngeou-t'ang  à  Mou-jou-wa 
De  Mou-jou-wa  à  Sai-lo-song-to  8)  |||£ 

De  Sai-lo-song-to  à  Tch'a-ma-la-tsa 1 2 3  4)  â  J§ 

De  Tch' a-ma-la-tsa  à  Tja-je-pa  |0B 
De  La-je-pa  à  K'o-lou-k'a  P|f  -Je 
De  K  o-lou-k'a  à  Lou-lien-t' ang  jljî 
De  Lou-lien-t' ang  à  Long-pa-tchô-lo  ^ 

De  Long-pa-tchô-lo  à  Lou-kong-la-ting 
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1)  ïsiatndo  (Chamouto)  (Carte  B).  • 

2)  Lamda  (Carte  A,  b).  A  partir  d’ici,  l’itinéraire  passe  plus  au  nord  que  la  route 
qui  va  à  Chobando. 

3)  Sérésoumdo  (Carte  A,  b);  Ser  soumdo  (Carte  B). 

4)  Latsa  (Carte  B). 
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De  Lou-kong-la-ling  à  Kie-pou-song-to  ^ 

De  Kie-pou-song-to  à  Lie-sa-la-tsa  n  m  il 
De  Lie-sa-la-tsa  à  Tcli'ang-ting  M  T 
De  Tcli'ang-ting  à  Tchao-mou-tcJia 
'De  Tchao-mou-tch'a  à  Sa-mi-to-mei  -1) 

De  Sa-mi-to-mei  à  T'a-Jcang-t'ang  mm 
De  T'a-Jcang-t’ang  à  Na-mou-la-ts’o-k'o  P|jf 

De  Na-mou-la-ts'  o-k'  o  à  Kie-chouen-ivong-tsong  ^ 


De  Kie-chouen-wong-tsong  à  Yang-a-song-to  ^  [$pf 
De  Yang-a-song-to  à  Long-k’o  P|| 

De  Long-ko  à  Kie-cJieou-pien-k’o  2 3)  |||  P|< 

De  Kie-cheou-pien-k' o  à  Wou-mou-hien-tchô  8) 

De  Wou-mou-hien-tchô  à  Sa-mou-ta-p' ong-kong  4) 

De  Sa-mou-ta-p' ong-kong  à  K  o-na-mong-pa  P|$ 

De  TT  o-na-mong-pa  à  TcJi a-la-la-tsa  Stfe 
De  Tcli a-la-la-tsa  à  T'ou-long-k' a  |H| 

De  T'ou-long-k' a  à  Ho-li 5) 


E 
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40  K 
30  „ 
30  „ 
45  „ 
25  „ 
35  „ 
50  „ 
40  „ 
35  „ 
40  „ 
35  „ 
35  „ 

25  „ 
25  „ 
40  „ 
30  „ 
50  „ 


III. 

Notes  de  géographie  historique  sur  la  préfecture  de  Li-kiang 6 *). 

1.  Li-kiang  fou  j§  jjfÿ. 

La  préfecture  de  Li-kiang  existe  sous  ce  nom  depuis  la  quin¬ 
zième  année  hong-wou  (1382).  Mais,  dès  l’époque  des  Yuan ,  ou 


1)  «Il  y  a  là  un  (ou  des)  temple  avec  plus  de  200  moines». 

2)  Dzia  sio  penkar  (Carte  B). 

3)  «Il  y  a  là  un  temple  avec  plus  de  cent  moines». 

4)  Santa  pian  lcouan  (Carte  B). 

5)  Lhari. 

6)  J’ai  groupé  sous  cette  rubrique  un  certain  nombre  de  notes  qui  étaient  trop  étendues 

pour  trouver  place  au  bas  des  pages. 
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trouve,  en  1276,  un  département  de-  Li-kiang  j[|j|  $$  et,  à  une 

époque  que  la  préface  de  Yang  C/ien  nous  permet  de  reporter  à 
l’année  785  x),  on  avait  institué  un  gouvernement  de  Li-diouei  Jpj|  ^ 
Mf.  Tous  ces  noms  sont  tirés  de  celui  du  grand  fleuve  qui, 
en  entrant  dans  la  province  de  Yun-nan,  cesse  d’être  le  Mourous 
oussou  pour  s’appeler  le  Kin-clia  kiang,  puis  devient  le  Li  kiang  à 
la  hauteur  de  la  ville  qui  a  pris,  elle  aussi,  ce  nom. 

Cette  ville  elle-même,  si  on  la  considère  indépendamment  du 
territoire  fort  étendu  qui  forme  la  préfecture,  constitue  aujourd’hui 
la  sous-préfecture  de  Li-kiang.  Mais  son  nom  indigène  était  San- 
t'an1  2 3)  ^  ^  et  ce  nom,  qui  apparaît  dès  le  treizième  siècle,  doit 
être  identique  à  celui  de  Sadam  ou  de  Sa-t'am  par  lequel  les  Tibé¬ 
tains  et  les  Mossos  désignent  maintenant  encore  la  ville  de  Li-kiangs). 

Enfin,  en  1277,  cette  ville  recevait  le  nom  chinois  de  T'ong- 
vgan  &&  qu’elle  garda,  non-seulement  sous  les  Yuan ,  mais  aussi 
sous  les  Ming. 

D’après  le  Yuan  die  (chap.  LXI,  p.  4  v°),  «Le  siège  administratif 
de  T ong-ngan-tdieou  est  à  l’Est  du  Li  kiang  J|?j| 

(Kin-dia  kiang )  et  au  pied  de  la  montagne  neigeuse  4 5)  ^  J_J_J  ;  le 
nom  ancien  de  ce  territoire  était  San-Van  5EÎ  0^  ;  des  Man  de  la 
catégorie  Pou-kiai  y  habitaieut.  Plus  tard  le  Man  de  la 

catégorie  Mo-so  JSS  'lll  nommé  Y e-kou-tdia  6)  s’em¬ 

para  par  la  violence  de  ce  pays  et  le  posséda;  lui  et  ses  descen- 


1)  Cf.  p.  567,  n.  6.  D’après  le  Ta  Ts'ing  yi  t'ong  tche,  chap.  CCCLXXXII,  p.  1  r°, 
ce  serait  le  royaume  de  Nan-lchao  qui  aurait  créé  cette  dénomination. 

2)  Le  caractère  se  prononce  chan  ou  l'an.  —  Il  ne  serait  pas  impossible  que, 

vu  l’équivalence  constante  des  mots  et  ^  fallût  traduire  — i  par  «les 

trois  xieng  »  ou  les  trois  districts,  mais  le  nom  moderne  de  Sadam  paraît  s’y  opposer. 

3)  Voyez  les  témoignages  de  l’abbé  Desgodins  et  de  Johnston  cités  par  Cordier 
( T’oung  pao,  1908,  p.  669  et  p.  677). 

4)  A  30  li  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Li-kiang ,  d’après  le  Ta  Ts'ing  yi  t'ong  tclie 
(chap.  CCCLXXXII,  p.  2  r°).  Sainson  ( Nan  tchao  ye  che,  p.  49,  n.  10)  indique  cette  po¬ 
sition  comme  étant  à  20  li  au  Nord  (cf.  p.  589,  n.  1). 

5)  Cf.  p.  567,  n.  1. 
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dants  dépendirent  de  Ta-li  .  La  troisième  année  de  Hien-tsong 

(1253)  le  descendant  (de  Ye-kou-tcha )  à  la  vingt-troisième  généra¬ 
tion  nommé  Me  Leang1)  se  soumit  à  l’empire;  la  quatrième 

année  tchong-t'ong  (1263),  Me  Leang  fut  nommé  administrateur 
gouvernant  le  peuple  du  Tchagaudjang  ^  la  neuvième 

année  tche-yuan  (1272),  le  fils  (de  Me  Leang ),  nommé  Me  W ou  2) 
succéda  à  son  père;  la  quatorzième  année  (1277),  on 
changea  le  nom  du  territoire  de  San-t'an  f]j^  en  celui  d’arron¬ 
dissement  de  T'ong-ngan  JH*- 

2.  Le  pont  de  fer  et  la  passe  de  la  porte  de  pierre. 

L’histoire  de  Li-kiang  mentionne  à  diverses  reprises  deux  posi¬ 
tions  stratégiques  qui,  l’une  au  Nord-Ouest,  l’autre  à  l’Ouest,  dé¬ 
fendaient  l’eutrée  du  territoire  contre  les  envahineurs  tibétaius;  ce 
sont  le  pont  de  fer  (t'ie  k'iao)  ^  ^  et  la  passe  de  la  porte  de 
pierre  ( che  men  kouan)  ^  ^ . 

Le  pont  de  fer,  qui  traversait  le  Kin-cha  kiang ,  était  au  Nord 
de  la  ville  du  pont  de  fer  ( T'ie-k'iao-tch’eng  ilfijfi)  8);  celle-ci 
se  trouvait  à  130  li  au  Nord  de  l’ancien  Kiu-tsin-tcheou  EM 
qui,  lui-même  était  situé  à  300  li  au  Nord-Ouest  de  la  ville  de  Li- 
kiang.  D’après  le  Nan-tchao-ye-che  (trad.  Sainson,  p.  193),  il  fut 
construit  pendant  la  période  k'ai-houang  (581  —  601)  des  Souei. 
D’après  le  T'ang  chou 4),  c’est  lorsque  le  roi  de  Nan-tchao  se  fut 
révolté  contre  les  T’ang  en  751  qu’il  établit  ce  pont  sur  le  territoire 
de  Kieou-t'an  %  $  des  Mo-so  ^  ,  afin  de  franchir  le  Kin-cha 
kiang  û:  '&  U.  et  d’ouvrir  des  communications  avec  les  Tibétains. 
En  794,  le  roi  du  Nan-tchao ,  Yi-meou-siun  |j|},  s’étant  de 

nouveau  soumis  aux  T'ang ,  attaqua  à  l’improviste  les  Tibétains  et 

1)  Cf.  p.  568,  n.  4. 

2)  Cf.  p.  569,  1.  10. 

3)  Cf.  Ta  Tsing  yi  t'ong  tche,  chap.  CCCLXXXII,  p.  3  v°. 

4)  Cité  par  le  Ta  Ts’ing  yi  i’ong  tche,  chap.  CCCLXXXII,  p.  3  v°. 
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les  battit  à  Chen-tch'ouan  iji  JH  (plus  tard  Kiu-tsin-tcheou ),  puis 
il  leur  ferma  la  retraite  en  coupant  le  pont  de  fer;  les  Tibétains 
périrent  par  myriades  x).  Il  ne  semble  pas  que  le  pout  ait  été  rétabli 
depuis  cette  époque.  Actuellement,  ce  sont  les  tribus  Kou-tsong 

7T?  qui  habitent  au  Nord  du  pont  de  fer 1  2 3). 

La  passe  de  la  porte  de  pierre  (che  men  kouan)  était  à  120  li 
à  l’Ouest  de  la  ville  de  Li-kiang  s).  Elle  doit  avoir  été  située  au  pied 
de  la  montagne  Kin-houa  ^  âtj±i  qui  est  à  la  limite  entre  la  pré¬ 
fecture  de  Li-kiang  et  l’ancien  Lan-tcheou  j|f]  ;  cette  montagne 
est  à  1  Zi  à  l’Ouest  de  l’actuelle  préfecture  secondaire  de  Kien-tclïouan 
jjglJ  JH  4)-  Cette  passe  est  déjà  mentionnée  à  l’époque  des  T'avg; 
nous  lisons  en  effet  dans  la  biographie  de  Wei  Kao  ipL  Jjl  ( T’ang - 
chou ,  chap.  CLYIII,  p.  2  r°)  que,  en  l’année  793,  ce  général  chargea 
un  de  ses  officiers  nommé  Ts’ouei  Tso-che  de  se  rendre 

promptement  dans  le  Yun-nan  en  passant  par  Che-men  É5  fl 

|||1  .  En  1382,  Fou  Yeou-tô  ^  général  des  Ming 

fut  chargé  de  conquérir  le  Sud-Ouest  de  l’empire;  nous  apprenons  dans 
la  Chronique  que  Mou  Tô,  chef  aborigène  de  Li-kiang.  fit  alors  sa 
soumission  et  que,  par  la  suite,  il  collabora  avec  Fou  Yeou-tô  pour 
vaincre  la  résistance  de  certaines  tribus  à  Che-men  kouan  ^  [Hj 
et  à  T'ie-so  tch'eng  Htt-  En  1385,  le  chef  aborigène  de  Kiu- 
tsin  tcheou  B  m  JH  ,  nommé  A-nou-ts'ong  m-hxm  ,  se  révolta 
et  s’empara  de  Che-men  kouan  ;  Lou  Tcli  ong-t'ing ,  marquis  de  Ki- 
ngan  ^  le  battit  et  reprit  cette  position.  Eu 

1391,  d’après  l’histoire  des  Ming5),  Mou  Tch'ou  ÿj'v  ,  qui  gardait 
Che-men  kouan ,  étant  devenu,  à  la  mort  de  son  père,  chef  de  Li-kiang, 
sou  frère  cadet  Mou  K'ouei  prit  sa  place  à  Che-men  kouan. 

1)  Cf.  T’ang  chou,  chap.  CCXXII,  a,  p.  4  r°. 

2)  Cf.  le  Tou  che  fang  yu  ki  yao,  chap.  CXV1I,  p.  22  r°> — v°. 

3)  Cf.  Ta  Ts'ing  yi  t'ong  tche,  chap.  382,  p.  3  v°. 

4)  Cf.  le  Hia  k'o  yeou  ki  de  Siu  Hong-tsou,  chap.  VII,  b,  p.  21  r°,  22  v°,  25  v°,  28  r°. 

5)  Voyez  plus  loin  la  traduction  de  la  notice  de  l’histoire  des  Ming  sur  Li-kiang. 
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3.  L'ancienne  préfecture  de  Pei-cheng  ^  j frp. 

Pei-cheng  est  aujourd’hui  encore  le  nom  que  porte  le  siège 
administratif  du  t'ing  de  Yong-pei  ;J[j  J||  ;  cette  place  est  à 
150  li  à  l’Est  de  la  ville  de  Li-Jciang.  —  Nous  lisons  dans  le  Yuan 
che  (cbap.  LXI,  p.  4  r°):  «La  préfecture  de  Pei-cheng  ^  jfjff  jjVp 
est  à  l’Est  du  Li  hiang  J ||  ÿX  (Ie  Km  -cha  Iciang).  Sous  les  T'ang , 
au  Nord-Ouest  du  Pont  de  fer  (cf.  p.  603, 1.  9  et  suiv.)  étaient  établis 
des  Man  de  l’espèce  Che  pendant  la  période  tcheng-yuan 

(785  —  804;  exactement  en  799,  d’après  le  N  an  tchao  ye  che,  trad. 
Sainson,  p.  54),  ils  furent  battus  par  Yi-meou-nun  Jl  #  <roi 
du  Nan-tchao ),  qui  les  déporta  et  les  établit  en  ce  lieu;  on  les 
surnomma  Kien-k'iang  ^|J  ^  et  ce  territoire  fut.  appelé  le  xieng1) 
de  Tch'eng-kie  ;  puis  on  changea  ce  nom  en  celui  de 

commanderie  de  Chan-lciu  Quand  la  famille  Mong 

(du  Nan-tchao)  eut  pris  fin  et  quand  régna  la  famille  Touan 
(de  Ta-li),  Kao  Tche-cheng  ^  (vers  1063;  cf.  Nan  tchao 
ye  che ,  trad.  Sainson,  p.  96)  chargea  son  petit-fils  Kao  Ta-houei 
de  gouverner  cette  commanderie.  Plus  tard,  ce  territoire 
dépendit  de  Ta-li  3Ü|.  Sous  les  Yuan ,  la  troisième  année  de 
Hien  tsong  (1253),  le  chef  de  cet  endroit,  nommé  Kao  Tsiun 
se  soumit  à  l’empire;  la  quinzième  année  t che- yuan  (1278),  on  fit 
de  ce  territoire  le  district  de  Che  jpjjf;  la  dix-septième  année  (1280), 
on  en  fit  le  district  de  Pei-cheng  «  qui  fut  érigé  en  préfecture 
la  vingtième  année  (1283)». 

D’après  le  T’ien  hia  Jciun  Jcouo  li  ping  chou  (cbap.  CIX,  p.  33  v°), 
pendant  la  période  hovg-wou  (1368  — 1398),  le  préfet  aborigène  de 
Pei-cheng ,  au  service  des  Yuan ,  nommé  Kao  Pin-siang  p  q  j jjî^, 

1)  Le  mot  keng  ou  xieng  qui  désigne  un  district  est  rendu  en  Chinois,  tantôt  par 
bien,  tantôt  par  t’an,  tantôt  par  chan  ou  t'an.  Je  rétablirai  toujours  la 

lecture  xieng  quand  le  sens  me  paraîtra  certain.  Ici,  aucune  équivoque  n’est  possible;  cf. 
Sainson,  Han  tchao  ye  che,  p.  18,  n.  21. 
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fit  sa  soumission  aus  Ming  qui  changèrent  la  préfecture  jfrp  de 
Pei-cheng  en  une  préfecture  de  seconde  classe.  En  1390,  Kao  Ts'e 
fils  de  Kao  Pin-siang  fut  nommé  préfet  de  seconde  classe. 
On  nomme  parmi  ses  successeurs  Kao  Kouo  ,  qui  prit  part 

à  l’expéditiou  contre  le  Lou-tch’ouan1)  J||  ,  Kao  Louen 
qui  châtia  Ngan  Fong 2 3)  J|^,  enfin  Kao  Clie-meou  HÇM. 

qui  combattit  Chouen-ta  )|||  ^  et  qui  mourut  en  1620,  comme  on 
va  le  voir  un  peu  plus  loin.  —  D’après  le  Ming-che  (chap.  CCCXIV, 
p.  7  v°),  la  quatrième  année  siuan-tô  (1429),  {Kao)  Ying  l^J  ÿï  ’ 
fils  du  préfet  secondaire  indigène  Kao  Lin  |Ml  offrit  en  tribut 
des  produits  de  son  pays  et  demanda  à  hériter  de  la  dignité  de  son  père. 
En  1435,  ce  même  Kao  Ying  apporta  tribut.  En  1620,  le  chef 
indigène  de  Pei-cheng ,  nommé  Kao  Che-meou  SM  mourut  et 
eut  pour  successeur  sou  frère  cadet,  né  d’une  autre  mère  que  lui, 
Kao  Che-tch'ang  iVq  lit  ^  ;  mais  uu  de  ses  neveux,  nommé  Kao 
Lan  s)  S  refusa  de  reconnaître  l’autorité  du  nouveau  chef  et 
fit  de  tels  troubles  que  le  préfet  aborigène  de  Li-kiang ,  qui  était 
alors  Mou  Tseng  ,  dut  intervenir,  avec  l’assentiment  des 

autorités  chinoises;  Mou  Tseng  fit  prisonnier  Kao  Lan  et  le  tua. 


4. 


La  préfecture  secondaire  de  Pao-chan 


Pao-chan  était  à  245  li  à  l’Est  de  la  ville  de  Li-kiang.  La  notice 
du  Yitan-che  (chap.  LXI,  p.  4  v°)  est  ainsi  conçue:  «La  préfecture 
secondaire  de  Pao-chan  est  à  l’Est  . de  la  montagne  neigeuse  (cf.  p.  602, 
n.  4);  le  Li  kiang  (c’est-à-dire  le  Kin-cha  kiang)  vient  de  l’Ouest 
et  l’entoure  de  trois  côtés.  Autrefois  des  Man  de  la  catégorie  Mo-so 


1)  Vraisemblablement  en  1439;  voyez  plus  loin  la  Chronique,  à  la  dixième  génération. 

2)  Probablement  Ngan  Is’iuan  ,  de  Siun-tien  ,  qui  se  révolta  en 

1578.  La  Chronique  (quatorzième  génération)  donne  cependant,  elle  aussi,  la  leçon  Ngan  Fong. 

3)  Le  Tien  hia  Iciun  kouo  H  ping  chou  (chap.  CIX,  p.  33  v°)  donne  la  leçon  Kao  Lin 
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mm  y  demeuraient;  le  premier  (de  leurs  chefs)  avait  émigré  ici 
en  venant  de  Leou-t’eou  m  (voyez  plus  loin  la  note  sur  Yong- 
ning ,  p.  G10,  1.  1—.2);  ses  descendants  se  succédèrent  pendant  plus 
de  vingt  générations.  Quand  Che-tsou  jjp  (Koubilaï  khan)  fit  son 
expédition  contre  (le  royaume  de)  Ta-li  ^  ,  il  traversa  le  Fleuve 

à  Pien-t'eou  J||| ,  et,  passant  par  Lo-pang  m? P  ,  il  arriva  aux 
villages  palissadés  de  Lo-sseu-wei  |||  [J|]  et  de  Ta-k'ouei  [JF; 

le  chef  (de  ce  territoire)  se  soumit  à  l’empire  et  on  donna  (à  son  village) 
le  nom  de  Tch'a-han  hou-lou-han  ^  j?^1)  (Tchagan  O  )î 

la  quatorzième  année  tche-yuan  (1277),  on  fit  des  sept  localités  parmi 
lesquelles  était  celle  de  Ta-k'ouei  |j|F  la  sous-préfecture  de  Pao- 
chan  qui  fut  érigée  en  arrondissement  la  seizième  année  (1279)». 

Les  sept  bourgs  palissadés  ^  dout  la  réunion  forma  la  préfecture 
secondaire  de  Pao-chan  étaient:  1°  Ta-Jc'ouei  JF;  2°  Lo-pang 
3°  Lo-sseu  j|||  ;  4°  Ngai-tch'ang  5°  Pien-t'eou- 

tcli'ang  ~f^  1|||  ;  6°  Tang-po-lo-tcli  ang  ^  ^  ^  ;  7°  Tang- 

tsiang-lang  (cf.  Ta  Tsing  yi  t'ong  tche ,  chap.  CCCLXXXII, 

p.  3  r°). 


5.  La  préfecture  secondaire  de  Lan 


Lan  tcheou  était  à  360  li  au  Sud-Ouest  de  Li-kiang ,  d’après  le 
dictionnaire  de  Li  Tchao-lo ;  d’autre  part,  une  carte  du  Siu  Yun-nan 
t'ong  tche  kao  (chap.  LXXI,  p.  2  v°  — 3  r°)  marque  la  résidence  du 
chef  local  de  Lan-teheou  B  droit  à  l’Ouest  de  Li-kiang , 

à  une  faible  distance  à  l’Est  de  la  rive  gauche  du  Lan-ts'ang  kiang 
Dîfrtt.  c’  est-à-dire  du  Mékong  supérieur.  —  Le  Yuan  che 
(chap.  LXI,  p.  4  v°)  nous  apprend  que  « Lan-tcheou  est  à  l’Est  du 
fleuve  Lan-ts'ang.  Sous  les  Han,  pendant  la  période  yong-p'ing 


1)  Ecrit 
p.  3  r°). 


dans  le  Ta  Ts’iny  yi  t’ony  tche  (chap.  CCCLXXXII, 
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(58—75  p.C.),  pour  la  première  fois  (la  Chine)  entra  en  commu¬ 
nication  avec  le  Po-nan  |P|[  le  chemin  dans  les  montagnes 
traversait  le  fleuve  Lan-ts'ang  (cf.  Heou  Han-chou ,  ehap.  CXVI, 
trad.  Wylie,  dans  Revue  d’Extrême-Orient,  t.  T,  p.  232);  on  établit 
la  sous-préfecture  de  Po-nan.  Sous  les  T'ang,  ce  territoire  fut  celui 
de  la  tribu  des  Man  de  la  catégorie  des  Lou-lou  i£  SI  S 
(c’est-à-dire  des  Lo-lo;  cf.  Sainson,  Nan  tchao  ye  che ,  p.  169,  n.  4). 
Puis,  au  temps  de  la  famille  Touan  (c’est-à-dire  du  royaume  de 
Ta-li ),  on  établit  là  la  commanderie  de  Lan-k’i  |||  ^  qui  dépendait 
de  Ta-li  Sous  les  Yuan ,  la  quatrième  année  de  Hien-tsong 

(1254),  ce  pays  fit  sa  soumission  à  l'empire  et  fut  placé  sous  la 
dépendance  du  magistrat  dirigeant  le  peuple  des  Tchagandjang  (cf. 
p.  603,  1.  3 — 4).  La  douzième  année  tche-yuan  (1275),  on  fit  de  ce 
territoire  l’arrondissemeut  de  Lan  |||  j'J'l».  —  Dans  la  géographie 
générale  des  Ming ,  citée  par  le  Ta  Tt'ing  yi  Vong  tchê  (chap. 
CCCLXXXII,  p.  3  r°),  on  lit  ceci:  «A  l’époque  des  T'ang,  ce  terri¬ 
toire  était  occupé  par  les  Man  de  la  catégorie  Lou  ^||  et  on 
l’appelait  arrondissement  de  Lo-mei  ^  Jpj  .  Ko-lo-fong  ^  |j||  Jï^ 
(roi  du  Nan-tchao  de  748  à  778)  en  transporta  la  population  à 
Chan-chan  et  à  Yang-tch'eng  pao  ^  [f|j  ||j|?  (c’est-à-dire  dans 

la  région  de  Yun-nan  fou  et  de  Tsin-niug  tcheou).  A  l’époque  des 
Song,  la  famille  Touan  (de  Ta-li)  fit  gouverner  ce  pays  par 
un  certain  Tong  K'ing  ift  J|g;  puis  il  J  eut  un  homme,  dont  le 
nom  de  famille  était  Tcheou  J$\ ,  qui  devint  très  puissant;  alors 
donc  ce  territoire  fut  divisé  en  deux  tribus,  l’une  appartenant  à  la 
famille  Tcheou  JH.  l’autre  à  la  famille  Tong  jjlr;  le  fleuve  (le 
Mékong)  constituait  la  limite  entre  elles  *).  La  quinzième  année 
hong-wou  (1382),  on  fit  dépendre  ce  territoire  de  (la  préfecture  de) 


1)  Il  faut  entendre  que  cet  état  de  choses  était  celui  qui  existait  à  l’époque  des  Song. 
En  effet,  comme  on  va  le  voir  plus  loin,  sous  les  Yuan  le  pouvoir  fut  détenu  par  la 
famille  La. 


609 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  ET  GEOGRAPHIQUES 


171 


Ho-k'ing  J|g:  puis  ou  le  rattacha  de  nouveau  à  la  préfecture  de 
Li-Jciavg'» .  —  Le  T'ien  hia  kiun  Icouo  li  ping  chou ,  publié  eu  1624 
par  Kou  Yen-ioou,  complète  ces  renseignements  (cliap.  CIX,  p.  29 
r° — v°):  «Le  chef  indigène  de  Lan-tcheou ,  Lo  K'o  I|||  est  un 
homme  du  pays;  lui  aussi  fut  au  service  de  la  dynastie  Yuan  avec 

le  titre  de  chef  de  dix  mille  foyers;  pendant  la  période  hong-wou 

(1368  —1398)  des  Ming,  il  vint  avec  tous  les  siens  faire  sa  sou¬ 
mission  ;  à  cause  de  ses  mérites  militaires,  on  lui  conféra  le  titre 
de  préfet  secondaire  indigène  Parmi  ses  successeurs,  il 

y  eut  un  certain  Lo  Ts'ai  Dr  qui,  à  la  suite  de  Mou  Tch'ou  x) 
*  %J.  combattit  le  pai-yi  Tao  Pou-mong  2)  &M7J  h Ü&  et 
qui,  à  son  tour,  se  couvrit  de  gloire  à  la  guerre.  On  arrive  succes¬ 
sivement  jusqu’à  Lo  Wan-siang  |||  ;  à  la  mort  de  Lo  Wan- 

siang ,  Lo  Ts'an  |||  ^  a  conservé  le  sceau  de  la  préfecture  secondaire 
en  qualité  de  résident  indigène  ^  ,  mais  il  n’a  pas  encore  été 
reconnu  comme  héritier  du  pouvoir». 


6.  La  préfecture  secondaire  de  Y ong-ning  . 

La  préfecture  secondaire  de  Yong-ning  était  à  240  li  au  Nord 
du  Vin  g  de  Yong-pei  ^  ^  ,  d’après  le  dictionnaire  de  Li  Tchao-lo. 
Le  Yuan-che  (chap.  LXI,  p.  4  r°)  dit:  «  La  préfecture  secondaire  de 


1)  Mou  Tch’ou  a  été  chef  indigène  de  Li-kiang  de  1391  à  1425;  voyez  la  Chronique, 
8e  génération. 


habitent  princi- 


2)  Les  pai-yi,  dont  le  nom  est  écrit  aussi  y  et  pgg  } 

paiement  la  région  des  Sib  song  pannas;  les  pai-yi  sont  des  Tai.  Il  serait  possible  que 
Tao  Pou-mong  fût  un  chef  local  de  Xieng-mai  ou  Zimme  (que  les  Chinois  nomment  Pa 


pai  ta  tien  A  WÀ'SI  ou  P  a  pai  si  fou  a  w  m  m  ),  car  le  nom  de 
famille  des  chefs  de  Xieng-mai  était  Tao  TJ  Nous  possédons  en  effet  une  requête  de 

Tao  Ngai-mong  TJWiïL  qui  demande  à  l’empereur  d’être  investi  de  l’autorité  à 
Xieng-mai  en  remplacement  de  son  père  défunt  Tao  Lan-na  77  H  $15  et  qui  rappelle 
que,  pendant  le  période  yong-lo  (1403 — 1424),  son  grand-père  a  été  reconnu  comme  chef  de 
la  région  par  le  gouvernement  Chinois  (cf.  F.  W.  K.  Millier,  Ein  Brief  in  Pa-yi  Schrift, 
dans  T’oung  pao,  1894,  p.  327 — 333). 
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Yong-ning  jÉI  se  nommait  autrefois  le  xieng  de  Leou-t'eou 
^  il  touchait  au  territoire  de  la  frontière  orientale  des 

T’ou-po  (Tibétains);  on  le  nommait  (aussi)  Ta-lan  ^  î|j£  ( Tch'a-yen 
IH|,  ap.  Tien  /«',  I,  2,  p.  10  r°).  (Un  chef)  Man  de  la  catégorie 
des  Mo-so  ,  nommé  Tsou-ni-yue-ivou  jüÆh  M  en 

délogea  les  Tibétains  et  s’installa  dans  ce  xieng  lui  et  ses  des¬ 
cendants  dépendirent  (du  royaume)  de  Ta-li  ~k  M-  La  troisième 
année  de  Mien  tsong  (1258),  Ho-tseu  ,  descendant  à  la  trente 

et  unième  génération  (de  Tsou-ni-yue-ioou ),  se  soumit  à  l’empire. 
La  seizième  année  tclie-yuan  (1279),  on  fit  de  ce  territoire  une 
préfecture  secondaire 

D’après  le  T'ien  hia  kiun  Jcouo  li  ping  chou  (cbap.  CVIII,  p.  82  r°), 
pendant  la  période  liong-wou  (1368—1398),  le  chef  indigène  Pou¬ 
tou  Ko -Ici  h  en  sa  qualité  de  préfet  de  seconde  classe 

de  Yong-ning  pour  la  dynastie  Yuan ,  vint  avec  son  peuple  faire  sa 
soumission;  on  lui  conféra  le  titre  de  préfet  indigène  de  seconde 
classe.  A  sa  mort,  son  fils  Ko-ki  Pa-ho  #  A  A  A  lui  succéda; 
la  troisième  année  yong-lo  (1405),  celui-ci  vint  rendre  hommage  à 
la  cour  en  amenant  avec  lui  les  chefs  des  quatre  localités  de  Hiang- 
l o  ^  H||  (à  150  li  au  Nord  de  Yong  - nirig ),  de  Ko-tien 
(à  120  li  au  Nord-Ouest  de  Yong-ning ),  de  Wa-lou-tche  %MZ 
(à  280  li  au  Nord  de  Yong-ning)  et  de  Tseu-ts'eu-ho 
(écrit  La-t'seu-ho  ÏÎ^J  dans  le  Ming  che ,  ch.  XLVI,  p.  5  v°; 

à  240  li  au  Nord-Est  de  Yong-ning ).  A  la  suite  de  cela,  ou  fit,  en 
1406,  de  ces  quatre  localités  des  divisions  administratives  appelées 
tch'ang  kouan  sseu  ^  ffj  ;  on  les  mit  sous  la  dépendance  de 
Yong-ning  qui  fut  érigée  en  préfecture. 


7.  La  préfecture  secondaire  de  Lang-k'iu 


Lang-k'iu  tcheou  était  à  80  li  au  Nord  du  t'ing  de  Yong-pei 
iï<.  •  La  notice  du  Yuan  che  (chap.  LXI,  p.  4  v°)  est  ainsi 
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conçue:  «La  préfecture  secondaire  de  Lang-h' iu  a  son 

siège  dans  le  xieng  de  Lo-kong  [i$>  ;  il  est  au  Nord-Est  du 

Li  kiang  (c’est-à-dire  du  Kin-cha  kiang ),  entre  Pei-cheng  (cf.  p.  605, 
1.  1  et  suiv.)  au  Nord,  et  Yong-ning  (cf.  p.  609,  1.  1  et  suiv.)  au  Sud. 
Il  est  habité  depuis  plusieurs  générations  par  trois  sortes  de  Man  ||| 
qui  sont  les  Lo-lo  jj|§  ^ ,  les  Mo  et  les  So  ^  (ces  deux 
derniers  étant  souvent  réunis  sous  la  dénomination  de  Mo-so ).  La 
troisième  année  de  Hién  tsong  (1253),  il  y  eut  l’expédition  contre 
le  pays  de  Ta-li  La  neuvième  année  tche-yuan  (1272),  ce 

pays  se  soumit  à  l’empire.  La  seizième  année  (1279),  on  changea 
le  nom  du  xieng  de  Lo-kong  dont  on  fit  l’arrondissement 

de  Lang-k'iu» . 

D’après  le  T’ien  hia  kiun  kouo  li  ping  chou  (chap.  CIX,  p.  34 
r°  —  v °),  au  début  de  la  période  hong-wou  (1368  —  1398),  le  chef 
indigène  de  Lang-k'iu  JJjî  i||,  nommé  A  Ti  WW  ,  fit  sa  sou¬ 
mission  aux  Ming  et  les  aida  dans  leurs  conquêtes;  il  reçut  donc 
le  titre  de  préfet  indigène  de  seconde  classe  et  fut  mis  sous  les  ordres 
du  wei  de  Lan-ts'ang  '/j||  .  Parmi  ses  descendants,  il  y  eut 

A  Tclïao-tso  |$pf  &  9ui’  lors  de  expédition  contre  Long  Ki-lsou 
Mb  lit  ÂÜ.  (1666)  x),  décapita  le  chef  de  tribu  P  ou-yeou  ^  ; 

puis  il  fit  les  expéditions  dans  (le  pays  de)  T'ie-souo-tsing  ^ 
(1573)  et  à  la  passe  Lao-yao  /è  M  iS  (1581) 1  2)  et  y  remporta  des 
succès.  Au  moment  où  fut  rédigé  le  T  ien  hia  kiun  kouo  li  ping  chou , 
c’est-à-dire  vers  1624,  le  chef  de  cette  localité  se  nommait  A  Chouei- 
t  ch' en  g 

8.  La  préfecture  secondaire  de  Chouen  J||pf  . 

Chouen  tcheou  était  à  120  li  à  l’Ouest  du  t'ing  de  Yong-pei  . 

Le  Yuan  che  (chap.  LXI,  p.  4r°  — v°)  dit:  « Chouen  tcheou  )||p|  »Jj‘| 


1)  Cf.  T’oung  pao,  1906,  p.  692 — 693. 

2)  Cf.  Sainson,  Nan  tchao  ye  che,  p.  248. 
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est  à  l’Est  de  Li-Jciang ;  on  l’appelle  communément  le  xieng  de  Nieou 
(ou  Nieou-tan )  Autrefois,  les  Man  de  la  catégorie  Chouen 

j||K  demeuraient  dans  la  vallée  de  Kien-Jcong  f  ch' ou  an  M  ^  JH 
(leçon  du  Ta  Tsing  yi  t'ong  Iche ,  chap.  CCCLXXXVII,  p.  2  r°);  sous 
les  T'ang,  pendant  la  période  tcheng-yuan  (785  —  804),  Yi-meou-siun , 
(roi  du)  Nan-tchao ,  les  vainquit  et  les  transporta  dans  les  vallées 
du  pont  de  fer  (cf.  p.  603, 1.  9  et  suiv.)  qui  sont  Ta-p'o  ^  siao  p'o 
/J>  et  san-chen-lan  Leur  chef  nommé  Tch'eng-teou- 

tsou  devint  graduellement  puissant  et  forma  uue  tribu 

indépendante;  il  se  transporta  dans  le  xieng  de  Nieou  4rW- 
descendant  (de  Tch'eng-teou-tsou )  à  la  treizième  génération,  nommé 
Tseu-t' ang-yeou  ^  dépendit  (du  royaume)  de  Ta-li  LM- 

Sous  les  Yuan ,  la  troisième  année  de  Hien  tsong  (1253),  ce  pays 
se  soumit  à  l’empire.  La  quinzième  année  tche-yuan  (1378),  on 
changea  le  nom  du  xieng  de  Nieou  en  celui  d’arrondissement  de 
Chouen » . 

9.  La  préfecture  secondaire  de  Kiu-tsin  ^  . 

Kiu-tsin  était  à  300  li  au  Nord-Ouest  de  la  ville  de  Li-kiang. 
Le  Yuan  che  (chap.  LXI,  p.  5  r°)  dit:  L’arrondissement  de  Kiu-tsin 
se  nommait  autrefois  les  neuf  xieng  de  Lo-po  |||  ®  X  (ou: 
Lo-po  et  Kieou-t'an :  cf.  Nan  tchao  ye  che ,  trad.  Sainson,  p.  193); 
au  Nord  il  touche  à  la  région  de  San  tch'ouan  (les  trois  fleuves) 
et  au  Pont  de  fer  (cf.  p.  603,  1.  9  et  suiv.);  à  l’Ouest,  il  toucheaux 
Tibétains.  Maintenant  le  territoire  de  Kiu-tsin  constitue  à  l’angle 
Nord-Ouest  (du  royaume)  de  Ta-li  LM  une  position  stratégique 
importante;  un  grand  chef  Mo-so  JS  S  y  demeure  héréditairement. 
La  troisième  année  de  Hien  tsong  (1253),  (le  pays  de  Kiu-tsin)  se 
soumit  à  l’empire.  La  quatorzième  année  tche-yuan  (1277),  on  réunit 
les  neuf  xieng  Je  |îj^  pour  constituer  l’arrondissement  de  Kiu-tsin  ; 
ce  nom  (qui  signifie  «le  grand  passage)  vient  de  ce  que  cet  endroit 
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est  un  grand  lieu  de  passage  (du  fleuve)  où  se  rencontrent  les  gens 
du  Nan-lchao  et  les  Tibétains.  Cet  arrondissement  commande  à  une 
sous-préfecture  qui  est  celle  de  Lin-si  (voyez  ci-dessous)». 

10.  La  sous-préfedure  de  Lin-si  ^  jflif 

La  sous-préfecture  de  Lin-si  était  au  Nord-Ouest  de  la  préfecture 
secondaire  de  Kiu-tsin  (cf.  la  notice  précédente)  dont  elle  dépendait. 
Une  carte  de  la  géographie  Ti  t'ou  tsong  yao  Bl  SI  fc  (p-  169  r°; 
ouvrage  publié  sous  les  Ming  en  l’année  1643)  place  Lin-si  au  Nord  du 
pont  de  fer  (cf.  p.  603)  qui  lui-même  était  à  130  li  au  Nord  de  Kiu-tsin 
tcheou  (d’après  le  Ta  Ts'ing  yi  Vong  tche ,  chap.  CCCLXXXII,  p.  3  v°). 
La  sous-préfecture  de  Lin-si  fut  instituée  la  quatorzième  année  tche- 
yuan  (1377)  et  ce  nom  remplaça  dès  lors  la  dénomination  indigène 
qui  était  Lo-p' eou-Jcien  ||[|  J||  [jf]  (ap.  Yuan  che ,  cbap.  LXI,  p.  5  r°). 


IV. 

Analyse  de  la  chronique  de  Li-kiang. 

1%  génération.  —  Le  premier  ancêtre  des  chefs  indigènes  de 


Li-Hang  se  nommait  Ye-ye  ^  ;  c’est  sous  les  Sony,  au  temps 
de  l’empereur  Houei  tsong  (1101  —  1125)  qu’il  arriva  à  la  montagne 
neigeuse 1).  Il  était  originairement  un  Mongol  des  pays  d’occident 
bü*  auparavant,  dans  les  monts  Ke ouen-louen 
il  s’était  aménagé  une  niche  dans  une  anfractuosité  d’une  paroi 
rocheuse;  il  se  plaisait  aux  règles  de  l’Orient  (c’est-à-dire  au  Taoïsme) 
et  à  la  religion  bouddhique  -jSt  ;  tout  le  jour,  il  restait 

assis  plongé  dans  la  méditation;  soudain  il  fit  surgir  un  dragon  Mao 
et,  dans  le  moment  où  le  tonnerre  et  la  pluie  faisaient  rage,  il  monta 
à  cheval  sur  un  grand  arbre  parfumé  et  flotta  sur  le  fleuve  d’or 
^  ÿXî  ü  arriva  ainsi  au  Lang-ts'ang  septentrional  ÎJÏ 


1)  Cf.  p.  602,  n.  4. 
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les  barbares,  le  voyant  de  loin,  s’émerveillèrent,  et  appelèrent  tous 
les  leurs  pour  accourir  de  loin  à  sa  rencontre;  alors  il  monta  sur 
le  rivage.  Or  il  y  avait  un  chef  de  ces  barbares  nommé  Po-cha - 
sien-t'ao-a-Jcou  ô  '&  1S  H  W  ifr  qui,  remarquant  des  signes  de 
noblesse  sur  son  visage  et  dans  sa  démarche,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  Les  chefs  de  village  étaient  au  nombre  de  cinq,  à  savoir: 
1°  Kan-lo-mou-ton  “jp  fjïît  ÜF»  2°  Yan-tien-kH-siuan 

;  3°  Y un-a-niang-houei  ;  4°  La-ican  MM  ;  5° 

Wa-Tciun-a  ils  s’entendirent  pour  mettre  Ye-ye  à  leur 

tête.  En  ce  temps,  un  certain  Nien-lo  nien-pao  s’était 

donné  le  titre  de  général  en  chef;  il  adopta  le  fils  de  Ye-ye  pour 
son  successeur. 

2e  génération,  —  Nien-pao  A-tsong  W  du 

précédent. 

On  raconte  de  lui  qu’il  savait  lire  à  sept  ans  l’écriture  Chinoise 
et  les  diverses  écritures  des  barbares;  il  inventa  lui-même  une  écri¬ 
ture  pour  son  pays  ^  •  11  comprenait  le  langage 

des  oiseaux  et  en  donna  la  preuve  en  deux  occasions  lorsqu’il  en¬ 
tendit  des  corbeaux  parler  d’un  cheval  mort,  et  des  pigeons  se 
mettre  en  garde  les  uns  les  autres  contre  un  aigle. 

8e  génération.  —  A-tsong  A-leang  WîSMI-  La  première 
année  pao-yeou  (1253)  de  l’empereur  Li  tsong ,  de  la  dynastie  Song, 
(l'empereur)  Mongol  Hien  tsong  (Mangou  khan)  ordonna  à  son  frère 
cadet  Koubilaï  m  &  m .  qui  devait  être  plus  tard  l’empereur 
connu  sous  le  nom  posthume  de  Clie  tsong  de  diriger  en 

personne  une  expédition  contre  le  royaume  de  Ta-li1  2).  A-leang 

1)  Yang  Chen  appelle  ce  personnage  Me-lsong  WM  (cf.  p.  5G8,  ligne  2).  CheFcui 

(cf.  Tien  hi,  chap.  IX,  seconde  partie,  p.  13  v°)  l’appelle  Me-isong  ^-1  et  le  considère 

comme  le  vrai  fondateur  de  la  famille  princière  de  Li-kiang\  il  le  fait  arriver  d’occident 
vers  la  fin  du  règne  de  l’empereur  Li  tsong  (1225  —  1264).  —  Nien-pao  est  le  nom  du 
père  adoptif  à' A-tsong. 

2)  Voyez  le  récit  de  cette  campagne  dans  le  T'oung" pao  de  1905,  p.  2 — 3. 
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conduisit  ses  soldats  à  l’entrée  de  la  rivière  La-pa  M  G  D  *) 
pour  accueillir  le  prince  impérial;  celui-ci  le  traita  fort  bien;  il  lui 
donna  le  titre  de  magistrat  gouvernant  le  peuple  des  Tchaganjang 
TpC  JLfL 1  2)  et  attribua  à  sou  pays  le  nom  de  comman- 

derie  de  Li-kiang  Ensuite,  A-leang  attaqua  Kiu-tsin 

tcheou  et  prit  vivant  le  chef  rebelle;  pour  ce  mérite,  il 

fut  promu  au  titre  de  siuan  wei  sseu  j|£  ^  ffj  des  Tchaganjang. 
Puis  il  attaqua  et  prit  Ta-ko-tcliai  ;  en  outre,  il  participa 

à  l’attaque  du  royaume  de  Ta-li  et  à  la  capture  de  Touan  Hing- 
tche  jSl  ;  sa  gloire  fut  supérieure  à  celle  même  du  général 
mongol  Ouriaugkadai  ^  ^  .  11  fut  promu  au  titre  de 

yuan-chouai  en  second  pj(]  jQ  |^|j]  et  fut  chargé  de  gouverner  le 

Puis  il  vainquit  la  principauté  de  Houa- 


tchao  de  Mo-so 


m 


ma  dans  la  ville  du  Pont  de  fer  (fie  kfiao  tch'eng ) 

,8§  I 


* 


|  .  Il  eut  alors  une  puissance  fort  étendue  dont  nous  allons 
voir  l’importance  en  parlant  de  son  second  successeur. 

4e  génération.  —  A-leang  A -lion  W  jUSffll  ,  fils  du  précédent. 

En  1272,  A-hou  avait  reçu  le  titre  de  magistrat  dirigeant  le 
peuple  des  Tchaganjang  ^  ^  ^  ^  'jÊf .  En  1295,  il  fut 

investi  par  brevet  spécial  des  titres  de  icheng  fong  ta  fou 


et  de  siuan  wei  sseu  protecteur  de  l’armée 


ü  SI- 


5e  génération.  —  A-hou  A-lie  H  M  w  a  ,  fils  du  précédent. 


1)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  607,  ligne  6)  que  le  passage  dn  Kin  cha  kiang  se 
fit  à  Pien-feou  qui  était  un  des  sept  villages  dont  la  réunion  forme  la  préfecture  secon¬ 
daire  de  Pao  chan\  or  le  centre  administratif  de  cette  préfecture  était  h.  245  li  à  l’Est  de 
Li-kiang-,  c'est  donc  à  l’Est  de  Li-kiang  qu’il  faut  chercher  l’endroit  où  Koubilaï  traversa 
le  Kin-cha  kiang ;  c’est  là  aussi  que  devait  être  l’embouchure  de  la  rivière  La-pa  où,  d’après 
la  Chronique ,  le  chef  mosso  de  Li-kiang  vint  à  la  rencontre  des  envahisseurs  mongols. 

2)  Les  Mongols  donnèrent  le  nom  de  Karajang,  qui  signifie  les  Jang  noirs,  à  la 
région  de  Yun-nan  fou  et  de  Ta-li  fou  (cf.  Toung  pao,  1904,  p.  471);  on  voit  maintenant 
que  le  nom  de  Tchaganjang,  qui  signifie  les  Jang  blancs,  s’appliquait  à  une  région  dont  le 
centre  administratif  était  Li-kiang.  M.  Pelliot  a  proposé  de  considérer  le  nom  de  Jang 
comme  une  transcription  mongole  du  nom  que  les  Chinois  écrivent  Is'ouan  (cf.  B. K  F.B.-O., 
1904,  p.  159). 
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Eu  1347,  le  territoire  de  Li-Jciang  fut  érigé  en  préfecture 


d’administration  générale  civile  et  militaire  du  district  de  Li-Jciang 

et  compta  parmi  ses  dépendances  une 
préfecture,  —  celle  de  Pei-cJieng1)  ^  )j0  ,  —  sept  arrondissements,  — 
ceux  de  T'ong-ngan 2 3)  ,  Kiu-tsin 8)  g  ,  Pao-chan  4)  i| , 

Lan-tcheou  5)  ]||j  ,  Yong-ning  6)  .  Lang-Jc'iu7)  et 


C/iouen  tcJieou  8)  j|||  ^*|'J  ,  —  une  sous-préfecture,  celle  de  Lin-si 9) 


^  [fEj .  En  1349,  A-Jci  W  B’  frère  cadet  de  A-lie ,  reçut  le  titre 


de  magistrat  de  la  région  de  Kiu-iien  10 11)  g'ÊjJ- 

6e  génération.  —  A-lie  A-Jcia  w  m  isr  •¥>  -  appellation  Yuan-tô 


En  1356,  on  changea  pour  A-Jcia  le  titre  de  préfet  jjVp  en  celui 


de  siuan  fou  sseu  j|l  ôj  ;  ensuite,  on  nomma  A-Jc.ia  préfet 


secondaire  de  la  préfecture  secondaire  de  T’ong-ngan  n)  ISM 


9&  tH  • 


7e  génération.  —  A-Icia  A-tô  appellation  Tseu- 


jan  |=J  ,  surnom  Yuan-lchong  ^ ,  fils  du  précédent.  Né  en 


1311;  mort  en  1390. 


En  1382,  il  se  soumit  à  la  dynastie  des  Ming  qui  lui  conféra 


1)  Pei-cheng  est  à  peu  près  à  la  même  hauteur  en  latitude  que  Li-Jciang ,  mais  plus 


à  l’Est.  Cf.  p.  605. 

2)  T’ong-ngan  correspond  à  la  ville  même  de  Li-kiang.  Cf.  p.  602,  1.  14 — 16. 

3)  A  300  li  au  nord-ouest  de  Li-Jciang.  Cf.  p.  612. 

4)  A  245  li  à  l’Est  de  Li-kiang.  Cf.  p.  606 — 607. 

5)  A  360  li  au  Sud-ouest  de  Li-Jciang.  Cf.  p,  607 — 608. 

6)  A  240  li  au  Nord  du  t'ing  de  Yong  pei  tK  16  qui  est  lui-même  à  l’Est  de 
Li-kiang.  Cf.  p.  609 — 610. 

7)  A  80  li  au  Nord  du  t’ing  de  Yong-pei.  Cf.  p.  610 — 611. 

8)  A  120  li  à  l’Ouest  du  t’ing  de  Yong-pei. 

9)  Au  Nord  du  Pont  de  fer  qui  lui-même  était  à  130  li  au  Nord  de  Kiu-tsin  tcheou 
(cf  p.  603  et  p.  613). 

10)  Kiu-iien  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Kin-cha  kiang,  au  nord-ouest  de  Li-kiang , 

entre  K’i-tsong  (cf.  p.  572,  n.  1)  au  Nord  et  K’iao-t'eou  au  Sud. 

Voir  la  carte  en  tête  du  chap.  LXXI  du  Siu  Yun-nan  t'ong  tche  kao. 

11)  Cf.  p.  602.  1.  14  —  16. 
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le  nom  de  famille  Mou  c’est  donc  à  partir  de  ce  moment  que 
les  chefs  aborigènes  de  Li-Mang  portent  ce  nom  de  famille  1).  A-tô, 
qu’il  faut  maintenant  appeler  Mou  Tô,  concourut  avec  le  général 
chinois  Fou  Yeou-tô  2)  Mf§  ,  à  abattre  la  résistance  des  Mon¬ 
gols  dans  le  Yun-nan.  Il  prit  le  village  palissadé  de  Fo-kouang  8) 

),  qui  avait  le  titre  de 


«Tu 


»  Bouiantou  ( P'ou-yen-tou 
yeou-teh'eng  nommé  par  la  dynastie  Yuan ,  se  tua  en  se  brûlant. 

Un  chef  tibétain,  nommé  Pou-k'ie  Ja  ,  ayant  envahi  la  région 
du  Mékong  supérieur,  Mou  Tô  ordonna  à  son  fils  aîné  A-tch'ou 
PhT  de  le  repousser.  Ensuite  il  attaqua  la  préfecture  de  Pei-cheng 
'ffj  Wï  ^  prisonnier  le  descendant  de  Kao  Ta-houei  jfrj  ^  JÉI 1 2 3  4); 
quand  à  Kao  Cheng-siun  1||l  qui  se  prétendait  le  premier 

ministre  du  chef  indigène,  il  fut  tué  par  les  barbares  eux-mêmes; 
on  fit  alors  du  territoire  de  Pei-cheng  quatre  préfectures  secondaires. 
Plus  tard,  en  compagnie  de  Fou  Yeou-tô ,  Mou  Tô  attaqua  et  prit 
la  passe  de  Che-men  Ü  PI  HH  et  la  ville  de  T'ie-so  ^  m- 
Après  s’être  ainsi  couvert  de  gloire,  il  vint  rendre  hommage  à  la 
cour.  Il  fut  récompensé  par  l’empereur. 

Il  avait  épousé  la  fille  de  Ho  Lio-k'o  5)  M  ur  du  village 
de  San-pi  ^2  dans  la  circonscription  J^j*  de  Tchao-mo  Jg  . 

8e  génération.  —  Mou  Tch'ou  ÿfc  tf),  appellation  K'i-yuan 
TU*  surnom  Che-tcPouen  M  ;  né  en  1345;  prend  le  pouvoir 


1)  C’est  à  partir  de  ce  moment  aussi  que  le  nom  de  chaque  chef  cesse  d’être  précédé 
du  nom  de  son  père.  La  coutume  indigène  n’avait  en  effet  plus  de  raison  d’être  à  partir 
du  moment  oh  on  adoptait  l’usage  Chinois  du  nom  de  famille. 

2)  Cf.  Ming  che,  chap.  CXXIX,  p.  3  r° — 4  v°. 

3)  D’après  le  Ta  Ts’ing  yi  t’ong  tche  (chap.  CCCLXXXII,  p.  2  r°),  la  montagne  du  village 

palissadé  de  Fo-kouang  est  a  120  li  au  sud  de  la  ville  préfecture 

secondaire  de  üo-k’ing  |gî  ^j'J  . 

4)  Dans  notre  note  sur  Pei-cheng  (cf.  p.  605—606),  on  a  vu  que  le  nom  de  famille 
des  chefs  indigènes  de  cette  localité  était  Kao. 

5)  Sur  le  nom  de  famille  IIo  à  Li-kiang,  cf.  p.  569,  dernière  ligne  et  p.  570,  n.  1. 
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eu  1391;  meurt  le  douzième  mois  de  l’année  1425.  Il  vient  à  la 
cour  de  Chine,  l’année  même  de  son  accession  (1391). 

On  lui  décerna  le  titre  de  tchong  chouen  ta  fou  4*  J®  k  4c 
et  on  lui  conféra  la  dignité  héréditaire  de  préfet  indigène.  A  la  suite 
du  général  en  chef  Fong  Tclieng  mm  1),  il  fit  une  expédition 
à  Yovg-ning  tcheou  2 *);  puis  il  attaqua  les  rebelles  Po  Kiao  8)  û  % 
et  autres  qui  étaient  dans  le  voisinage  de  Lang-Jc'iu  tcheou  4 5). 

En  compagnie  du  général  chinois  Ho  Fou  ■fa  il®  6),  il  donna  main- 
forte  à  l’armée  Chinoise  qui  combattait  les  rebelles  à  Tso  so  et 
autres  lieux  de  l’arrondissement  de  Yen  tsivg  6).  En  outre,  en  com¬ 
pagnie  du  tche-houei  Li  7),  commandant  le  wei  de  Ta-li ,  il  fit  une 


1)  Je  suppose  qu’il  faut  rétablir  ici  le  nom  de  ce  Fong  Cheng  mm  dont  la 
biographie  se  trouve  en  tcte  du  chapitre  CXXIX  du  Ming  che. 

2)  Cf.  p.  609—610. 

3)  Le  T’ien  Ma  kiun  kouo  li  ping  chou  (chap.  CIX,  p.  28  v°)  nous  dit:  «quand 
(Mou)  Tch’ou  eut  pris  le  pouvoir,  il  se  trouva  (successivement)  en  présence  des  troubles 

suscités  par  Po  Kiao-chan  Ô  lil  ,  par  le  p'ing-tchang  illégitime  Kong-ho-la 

2Jh  pijîjj  et  par  S  s  eu- j  en  de  Lou  tch’ouan 


(cf.  Sainson, 

N  an  Ichao  ye  che,  p.  226,  235,  236).  Dans  toutes  ces  occasions,  il  eut  du  mérite  au  combat  ».  — 
Voyez  aussi  la  note  sur  Lan  tcheou  (p.  609,  1.  10 — 11)  où  un  texte  de  Kou  Yen-wou  nous 

révèle  une  expédition  de  Mou  Tch’ou  contre  1  e  pai  yi  Tao  Fou-mong  b  îuL  ' 

4)  Cf.  p.  610—611. 

5)  Cf.  Ming  che,  chap.  CXLIV,  p.  2  v° — 3  v°. 

6)  Le  Yen  tsing  wei  correspond  à  la  sous-préfecture  actuelle  de  Yen - 

yuan  9£  qui  dépend  de  la  préfecture  de  Ping-yuan,  dans  la  province  de  Sseu  tch’ouan-, 

le  Tso-so  «  doit  être  le  ta  tch’ong  ho  cheou  yu  tchong  tso  ts'ien  hou  so  tr  w 

/v.  ’  ^e9ue^  dépendait  effectivement  du  Yen  tsing  wei 

(cf.  Ming  che ,  chap.  XLI1I,  p.  9  v°).  Aujourd’hui,  cet  endroit  est  appelé  Yen-tchong  tso  so 

^  4>  ;  il  est  à  140  li  au  Sud-ouest  de  la  sous-préfecture  de  Si-tch’ang  m  1 

(d’après  le  Ta  1  s’ing  yi  t’ong  tche,  chap.  CCCV,  p.  5  v°). 

7)  .  Ce  titre  était  celui  de  l’officier  ayant  la  fonction  de  tche  houei  che 

sseu  ^1  dans  une  circonscription  militaire  appelée  wei  .  Le  personnage 

appelé  Li  qui  est  mentionné  ici  est  peut-être  Li  Tchou  qui,  d’après  le  Ming 

che  (chap.  CCCXIII,  p.  3  v°)  avait,  en  1384,  le  titre  de  jou  ts’ien  fou  tchang  wlj 
à  Ta-li  fou. 
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expédition  contre  les  bourgs  palissades  de  Tsin-ko-che  )|É  jçjgL  ^ 
et  de  A-nao-wa  m 'li  %  et  prit  vivants  les  chefs  rebelles. 

Il  avait  épousé  la  fille  de  A  Mou  i®r  Tfc,  chef  indigène  de 
mille  foyers  à  T'ovg-ugan  tcheou  l)  . 

9e  génération.  —  Mou  T' ou  ÿfc  ±,  appellation  Yang-min 
surnom  P’ei-yuan  ;  né  en  1364;  prend  le  pouvoir 

en  1426;  meurt  en  1433.  En  1428,  il  bat  le  chef  de  l’importante 
position  stratégique  de  Che-men  kouan  ^  ^  |||]  nommé  A-hao- 
tchang  Si*.  et  s’assure  de  sa  soumission  en  1433.  —  Il  avait 
épousé  la  seconde  fille  de  Kao  lip  préfet  indigène  de  Ho-k'ing  2) 


10e  génération.  —  Mou  Chen  appellation  Cheng-jong 

surnom  Ta- lin  ^  né  en  1401;  prend  le  pouvoir  en 
1434;  meurt  eu  1441. 

Il  participe  à  une  expédition  des  troupes  impériales  commandées 
par  Mou  Cheng 3)  //£  contre  les  Birmans  de  Lou-tch’ouan  4) 


1)  C’est  à  dire  à  Lï-kiang.  Cf.  p.  602,  1.  14 — 16. 

2)  Ho-k’ing  est  aujourd’hui  une  préfecture  secondaire  dépendant  de  Li-lciang ;  elle  est 
à  350  li  au  Sud-Est  de  cette  dernière  ville.  Le  nom  indigène  de  Ilo-Ic’ing  était  Yang-kong 


ouen 


'M  <cf-  Yuan  che,  chap.  LXI,  p.  3  v°);  ce  nom  a  subsisté  jusqu’à  nos  jours  pour 

désigner  la  rivière  qui  passe  à  5  fi  à  l’Est  de  la  ville  de  Ho-k'ing. 

3)  Le  Nan  tchao  ye  che  (trad.  Sainson,  p.  225 — 227)  nous  a  fourni  d’intéressants 
renseignements  sur  la  famille  Mou  qui,  pendant  seize  générations,  gouverna  le  Yun- 

nan-,  le  premier  de  ses  représentants  fut  Mou  Ying  ,  mort  en  1392;  Mou  Tch\ 


,  mort  en  1398,  Mou  Cheng  ,  mort  en  1439,  et  Mou  Ang  ^  , 

étaient  ses  trois  fils;  ils  exercèrent  successivement  le  pouvoir  après  lui;  tous  trois  firent  des 
expéditions  contre  le  Lou-tch’  ouan. 

4)  Lou-tch’ouan  se  trouve  dans  la  vallée  du  Salouen  (ap.  Iluber,  B.E.F.E.-O.,  1909, 
p.  669,  n.  3).  M.  Sainson  ( Nan  tchao  ye  che,  p.  228,  n.  2)  me  paraît  avoir  tort  en 
identifiant  Lou-tch' ouan  avec  P’ing-mien  ^p*  qui  était  sur  la  rivière  Long-tch’ oaan 

jjjl^  J||  >  c’est-à-dire  sur  le  Chwe-li,  affluent  de  gauche  de  l’iraouaddy.  Lou-tch’ ouan 
était  à  sept  jours  de  marche  au  sud  de  T’eng-yue  M  (Momein);  cf.  Nan  tchao  ye 
che,  trad.  Sainson,  p.  68,  note.  Les  principaux  faits  relatifs  à  Lou-tch’ouan  sont  les  suivants: 
en  1276,  la  dynastie  mongole  des  Yuan  institue  les  arrondissements  de  Lou-ich’ouan  et  de 
P’ing-mien  (cf.  Yuan  che,  chap.  LXI,  p.  13  r°);  en  1397,  un  chef  indigène  de  Lou-tch’ ouan 
se  révolte  et  chasse  le  commissaire  chinois  (cf.  Nan  tchao  ye  che,  tr.  Sainson,  p.  228); 
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Jj|  et  se  couvre  de  gloire.  —  Il  avait  épousé  une  fille  de  A  Sou 
qui  avait  le  titre  de  siun-Icien  de  Mou-pao 

11e génération.  —  Mou  K’in  *  ,  appellation  Wei-kao  ü  ÏRI  ) 

surnom  Siun-kiao  né  en  1429 (P)* 1);  prend  le  pouvoir  en 

1442;  meurt  en  1485. 

La  deuxième  année  king-t'ai  (1451),  le  brigand  Tibétain  A-ta 
Wfi]  ravagea  Kiu-tsin  tcheou  2 3)  ,  et,  en  1452,  le  préfet 

secondaire  de  Lan  tcheou  8)  |||  JJJ  périt  victime  des  envahisseurs; 
sur  l’ordre  qu’il  reçut  des  autorités  Chinoises,  Mou  K'in  en  per¬ 
sonne  attaqua  les  Tibétains  et  fit  de  nombreux  prisonniers.  En 
1455,  il  les  repoussa  de  nouveau  à  la  suite  d’une  incursion  qu’ils 
avaient  faite  à  Po-ti  â  et  autres  localités  du  Pao-chan  tcheou 4 5) 
W  UU  #1  La  sixième  année  t'ien-chouen  (1462),  il  fut  vainqueur 
à  La-pao-lou-p'  ou  wa  tchai 6 *)  Ht  et  à  Chou-lo 


en  1398,  expédition  de  Mou  Tcliouen 


#5;  contre  le  Lou-tch'ouan-,  en  1437,  révolte 
du  commissaire  indigène  de  Lou-tch' ouan  ( ibid ..  p.  234);  en  1439,  Mou  Cheng 
reçoit  de  l’empereur  l’ordre  de  châtier  le  rebelle;  il  se  tue  parce  qu’un  de  ses  lieutenants 
a  subi  une  défaite  {ibid.,  p.  234)  ;  c’est  à  cette  campagne  sans  doute  que  prit  part  Mou  Chen 
ÿfc  chef  aborigène  de  Li-kiang  ;  en  1441,  nouvelle  campagne  contre  le  Lou-tch'ouan-, 

elle  ne  paraît  pas  avoir  de  résultats  décisifs  ;  eu  1448,  Wang  Ki  jJ  }|jj£  ,  général  Chinois, 
triomphe  des  révoltés  à  Mong-yang  ;  en  1452,  le  roi  de  Mien  (Birmanie)  livre 

aux  Chinois  le  chef  des  rebelles  qui  s’était  réfugié  auprès  de  lui  {ibid.,  p.  236). 

1)  Le  manuscrit  indique  ici  l’année  a  a  de  la  période  siuan-tô ;  mais  cette  in¬ 
dication  est  forcément  inexacte;  il  faut  vraisemblablement  lire  l’année  ^  ,  ce  qui 

correspond  à  la  date  de  1429. 

2)  Cf.  p.  612—613. 

3)  Cf.  p.  607—609. 

4)  Cf.  p.  606—607. 

5)  J’ai  pris  le  parti  de  transcrire  tels  quels  les  noms  de  lieux  sans  chercher  à  les 

couper  arbitrairement:  ici,  par  exemple,  je  ne  sais  pas  si  La  pao  lou  p’ou  est  le  nom  d’un 

seul  village,  ou  s’il  s’agit  de  deux  villages  dont  l’un  se  nomme  La-pao  et  l’autre  Lou-p'ou, 
ou  enfin  s’il  s’agit  d’un  village  de  Lou-p'ou  se  trouvant  dans  un  district  appelé  La-pao. 
Quant  aux  mots  wa  tchai  qui  terminent  ce  nom  de  lieu,  le  dernier  est  le  terme  par  lequel 
on  désigne  les  villages  fortifiés  des  indigènes  du  sud-ouest  de  la  Chine;  le  mot 

qui  figure  très  fréquemment  avant  le  mot  ,  il  me  paraît  être  la  transcription  d’un 
mot  indigène  s’appliquant  à  certains  villages. 
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Hieou-lo-tchan-p' ou  wa  tchai1)  j|^  j|||  ^  ^  ^  ^  Eh 

1464,  il  fut  vainqueur  à  Chou-lo  La  lo  yen  na  wa  tchai2)  ai 
MB  à  Li-fong  kien  neng  10a  tchai  3)  M  M  M 


et  à  Iji-fong  mei  che  wa  tchai 
La  quatrième  année  tch'eng-houa  (1468),  il  fut  vainqueur  à  Ni-na 
mou  lai  ko  tchai 4)  à  Tang  wa  tchai  ft% 

à  Mou  tou  wa  yen  tien  tchai  ^  'Êj  En  1470 

îl  fut  vainqueur  à  Wei  si  hia  tsie  kiu  kia  wa  tchai  5)  ^  ’W  ""F 
tn  %  M<  à  Siang  pi  wa  tchai  #  ùk  %  B  ,  à  La  mou 
wa  tchai  M  *  %  à  La  ho  tch'ang  tchai  M  M  WîM-  Eu 
1482,  il  fut  vainqueur  à  Tchao-k'o  k'i-tsong  la-p'ou  kiun  li  tch'ang 

ki  li  Liu  ting 6)  jjft  nf  JjJ  ff  jéj  M  ifc  a1l  H;  ~f  ■ 

L’année  suivante,  il  fut  vainqueur  à  Tchong-tien  tsao  wa  tchai 7) 

Eu  1484,  il  fut  vainqueur  à  Tchong-tien  tsan  lo 

&M<9.B- 

La  femme  principale  de  Mou  K'in  était  la  fille  de  Kao,  préfet 
de  Ho-k'ing  8)  Ü|  JH  jfrj  IfJ  ■ 


1)  Ici  encore,  je  ne  sais  pas  si  les  mots  Hieou  lo  tchan  pou  représentent  un  ou  deux 
villages;  mais,  du  moins,  le  terme  Chou-lo  doit-il  être  le  nom  d’un  district;  nous  le  voyons 
en  effet  très  fréquemment  précéder  des  noms  de  village.  Je  crois  pouvoir  identifier  le 

jifL  Hffi  de  la  Chronique  avec  les  peuplades  Chou-lo  mm  qui,  au  dire  du  célèbre 
voyageur  Chinois  Siu  Hong-tsou,  étaient,  de  même  que  les  peuplades  Kou-lsong  "Ij1 
au  nord  de  Li-kiang  (cf.  Hia  k’o  yeou  ki,  chap.  VII,  p.  5  v°  et  p.  6  v°). 

2)  Cf.  la  note  précédente. 

3)  Li-fong,  se  trouvant  répété  en  tête  du  terme  suivant,  est  vraisemblablement  le  nom 
d’un  district  dans  lequel  se  trouvaient  plusieurs  villages. 

4)  Ni-na  paraît  pouvoir  être  identifié  avec  la  sous-préfecture  chinoise  de  Lin-si  (cf. 
p.  613). 

5)  Je  n’ose  affirmer  que  jq'  soit  l’e'quivalent  du  terme  pHif  qui  de'signe 

aujourd’hui  le  district  de  Wei-si  (cf.  p.  672,  n.  1). 

6)  Tchao-k’o,  qui  est  écrit  M  dans  l'inscription  de  1561,  est  le  nom  d’un 
district  qui  paraît  correspondre  à  la  partie  orientale  du  Wei-si  ;  en  effet,  nous  savons  que 
K’i-tsong  et  La-pou ,  qui  sont  donnés  ici  comme  dépendant  de  Tchao-k’o,  étaient  deux 
bourgs  dépendant  de  Wei-si  (cf.  p.  572,  n.  1) 

7)  Tchong-tien  s’écrit  aujourd’hui  M  ;  c’est  un  t'ing  au  nord  de  Li-kiang. 

8)  Cf.  p.  619,  n.  2. 
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12e  génération.  —  Mou  T'ai  ÿfc  |f|,  appellation  Pen-ngan  2j£ 

,  surnom  Kiai-cheng  ^ ,  né  en  1455;  prend  le  pouvoir  en 
1485;  meurt  en  1502. 

Le  brigand  tibétain  A-kia-nan-pa  m  m  a  ravageait  les 
divers  villages  de  la  région  de  Po-tien  ;  il  le  repoussa 

en  personne  et  remporta  des  succès  dans  la  région  de  Chou-lo  à 
Tsiu-Icong  tchai ,  à  K'o-tsong  tchai ,  à  Wou-ya  tchai  MËé 


ri 


dans  la  région  de  Chou-lo  à  Yu-yang 


tchai  et  Pie-tien  tchai  j|^  j|||  dans  la  région 

de  Tchao-Jc'o ,  à  Kia-je  tchai  Jffi  pftti  B  B- 

La  vingt-troisième  année  tch'eng-houa  (1487),  les  brigands  tibé¬ 
tains  A-kia  na-li  et  autres  envahirent  l’arrondissement 

de  Kiu-tsin  [=?  ^1;  Mou  T'ai  les  combattit  et,  en  trois  batailles, 
il  fit  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt  dix  prisonniers;  une  multitude 
d’ennemis  périrent  noyés  dans  le  fleuve.  En  outre  il  remporta  des 

succès  à  Pa  lo  yen  wa  tchai ,  dans  la  région  de  Ni-na  MB 

EH  i 1 1 


AA  SI.  puis  dans  la  région  de  Tchong-tien,  à  T’o  san  k’iu 
yu  tchai ,  à  Kiun  tsi  yu  tchai ,  à  K’ong  li  yu  tchai ,  à  Kien  cha  ko  tchai 

puis,  dans  la  région  de  Chou-lo ,  à  T'o  k'i  lo  tchai  #SIS- 
Ensuite,  il  châtia  sur  la  frontière  du  Sseu-tch'ouan  le  barbare  (ye- 
fan )  Niang  tchou  sien  ki  |j||  jjî^  qui  faisait  des  troubles. 

L’administrateur  général  du  Yun-nan ,  Mou  Tsong  ,  en  rendit 

compte  à  l’empereur.  Cette  même  année,  Mou  T’ai  remporta  des 
victoires  sur  les  Tibétains,  dans  la  région  de  Tchong-tien  à  Rie  tsan 
si  li  k’iu  tchai  à  Ta  tang  hiang  ko  tchai 

k  ®  à  JSién-yu  tchai  î  puis,  à  Kien-li  Yen - 

na  wa  tchai  $||  jj£  ^  ü|i  5  il  remporta  encore  des  victoires 

à  Wa  je  wa  chai  %  B  %B  ,  à  Si  li  wa  tchai  SIKii 
à  La  kia  wa  tchai  à  Ta  nien  yu  wa  tchai  kA 
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3SKÜ,  à  Ni-na  Hiang  ko  wa  tcliai 1)  %  M  #  &  %  m< 
à  Lou  wa  tcliai  ^  ^  ^ ,  au-dessus  de  Kou-p'ou  wa  ^  ^ 


1 1 1 

A\ 


« -t  ,  à  Clieou  hia  wa  tcliai  fT5l  ,  à  Yen  wa  tcliai 
M.  ^ ,  à  Mou  fong  wa  tcliai  2 3)  ÿfv  ^ ,  à  i/t  /a  yen  wa  tcliai 

SË  ®  ^  RH.  à  K'iu  na  wa  tcliai  a  à  Li  yao  ko 

tcliai  jjl  ,  h  Yu  la  tcliai  j|f|J  à  Houei  k'iu  tcliai 

à  La  lion  g  wa  tcliai  M  II  %  B  ,  à  Clieou  li  wa  tcliai 
^  AL.  M  ,  à  T'o-p'ou  wa  tcliai  *  RH-  A  la  suite  de 
tous  ces  succès,  Mou  T'ai  reçut  de  l’empereur  un  brevet  qui  lui 
conférait  le  grade  de  t'ai  tchong  ta  fou  ^  et  le  titre  de 

préfet  indigène  avec  droit  héréditaire  tffcUiWM' 

Mou  T'ai  avait  épousé  une  fille  de  A,  préfet  de  la  préfecture 
secondaire  de  Teng-tch'ouan  8 )  «un 

13e  génération.  —  Mou  Ting  ^  ,  appellation  Tsing-tche  pp  ^  , 
surnom  Y  on  g -min  g  0^  ;  né  en  1484  (?) 4),  prend  le  pouvoir  en 

1503,  meurt  en  1526.  Il  livre  plusieurs  combats  contre  les  Tibétains. 
Il  épouse  la  fille  de  Kao,  préfet  de  Pei-cheng  5)  Ak  H  #|  m  #| . 
14e  génération.  —  Mou  Kong 6)  appellation  Chou-k'ing 


1)  D’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  621,  n.  4),  Ni-na  paraît  être  une 
région;  mais  je  ne  sais  s’il  faut  identifier  le  Hiang  Ico  wa  Ichai  de  la  région  de  Ni-na 
avec  le  Ta-tang  Hiang  ko  tchai  dont  il  a  été  question  quelques  lignes  plus  haut  (p.  622, 1.  26). 

2)  Dans  la  notice  sur  la  13e  génération,  le  nom  de  cette  localité  est  précédé  des  deux 

mots  Yong-ning  Hêl  ;  on  peut  donc  admettre  qu’elle  se  trouvait  dans  le  territoire  de 

l’arrondissement  de  Yong-ning  (cf.  p.  609 — 610). 

3)  Teng-tch'ouan  est  aujourd’hui  une  préfecture  secondaire  située  à  90  li  au  nord  de 

la  ville  de  Ta-li  fou  dont  elle  dépend  administrativement.  C’était  autrefois  un  des  six 
tchao,  celui  de  Teng  kien  ( Yuan  che,  ch.  LXI,  p.  11  v°;  cf.  Sainson,  Nan 

tchao  ye  che,  p.  18). 

4j  Je  suppose  qu’il  faut  lire  «la  dixième  année»,  au  lieu  de  «la  vingtième  année» 
tch'eng  houa  et  qu’il  faut  par  conséquent  substituer  la  date  de  1474  à  celle  de  1484; 
ainsi  seulement  peut  s’expliquer  que  Mou  Kong ,  fils  de  Mou  Ting,  soit  né  en  1494. 

5)  Cf.  p.  605—606. 

6)  C’est  ce  chef  qui,  en  1548,  célébra  ses  victoires  sur  les  Tibétains  par  l’inscription 
chinoise  gravée  sur  l’avers  de  la  pierre  en  forme  de  disque  (cf.  p.  566)  ;  c’est  encore 
lui  qui,  d’après  la  préface  écrite  par  Yang  Chen  en  1545,  avait  rédigé  la  généalogie 
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,  surnom  Siue-chan *  1)  =! 

Né  en  1494,  prend  le  pouvoir  eu  1527,  meurt  en  1553. 

En  1528,  Ngcin  Fong  J^,  de  Siun-tien  î|jL  /fô}  2 3),  qui  s’était 
révolté  dès  l’année  précédente,  poussa  l’audace  jusqu’à  attaquer  la 
capitale  provinciale.  Mou  Kong  le  combattit  et  les  services  qu’il  rendit 
alors  à  la  cause  chinoise  furent  exposés  à  l’empereur  par  l’adminis¬ 
trateur  général  du  Yun-nan ,  Mou  Chcto  8)  $ iB- 

Lorsque,  en  1540  4),  le  gouvernement  impérial  se  décida  à  ré¬ 
primer  les  troubles  de  l’Annam  le  ministre  de  la  guerre 

Mao  ^  5 6 *),  qui  avait  été  chargé  des  opérations  militaires,  se  félicita 
des  services  que  lui  rendit  Mou  Kong. 

En  1547  et  1548,  Mou  Kong  chargea  son  fils  A-mou^)  l®F  S 
d’aller  combattre  les  Tibétains.  Ce  sont  ces  campagnes  qui  sont 
célébrées  dans  les  inscriptions  de  C/ie-Jcou ;  la  chronique,  de  meme 


1 1  [ ,  ou  encore  Wan-song 


des  princes  de  sa  famille,  à  savoir  la  première  partie  du  livre  qui  nous  fournit  les  ren¬ 
seignements  dont  nous  faisons  état  en  ce  moment.  Enfin  il  écrivit  un  volume  de  poésies 
chinoises  qui  fut  publié  avec  son  surnom  sous  le  titre  de  «'Recueil  des  poésies  de  Siue-chan  » 
j  1  [  ^  (cf.  Ta  Ts'ing  yi  t’ong  tche,  chap.  CCCLXXXII,  p.  4  v°).  Tous  ces  faits 

nous  montrent  combien  profondément  ce  personnage  avait  été  pénétre  par  l’influence  chinoise; 
il  y  a  lieu  pour  nous  de  nous  en  féliciter  puisque  c’est  ainsi  que  nous  avons  obtenu  les 
documents  historiques  qui  nous  informent  du  passé  de  Li-kiang. 

1)  Ce  surnom  est  évidemment  tiré  du  nom  de  la  montagne  qui  est  au  Nord  de  Li-kiang 
fou  (cf.  p.  602,  n.  4). 

2)  Siun-tien  est  aujourd’hui  une  préfecture  secondaire  dépendant  de  la  préfecture  de 

X’iu-tsing,  dans  la  province  de  Yun-nan.  —  La  leçon  Ngan  T'ong  $cA  se  retrouve 
dans  le  T’ien  hia  kiun  kouo  li  ping  chou  (cf.  p.  606,  n.  2);  cependant  d’autres  textes, 
qui  semblent  plus  autorisés,  donnent  la  leçon  Ngan  Ts’iuan  .  Sur  la  révolte  de 

Ngan  Ts'iuan  ou  Nga?i  Fong,  voyez  Sainson,  N an  tchao  ye  che,  p.  238  —  239  et  T’oung  pao, 
1906,  p.  682,  n.  1  et  p.  686. 

3)  Cf.  p.  619,  n.  3.  D’après  le  Ming  che,  ce  personnage  s’appelait,  non  Mou  Chao, 

mais  Mou  Hiun  (cf.  T’oung  pao,  1906,  p.  687). 

4)  La  Chronique  écrit  par  erreur  «la  neuvième  année»,  au  lieu  de  «la  dix-neuvième 
année»  kia-tsing.  —  Sur  les  événements  auxquels  il  est  fait  ici  allusion,  voyez  Sainson, 
N an  tchao  ye  che,  p.  241 — 243. 


5)  Mao  Po-icen  MS  (Sainson,  Nan  tchao  ye  che,  p.  243). 

6)  Ce  personnage  doit  être  identique  à  Mou  Kao,  qui,  dans  l’inscription  de  1461,  dit 

formellement  avoir  été  chargé  par  son  père  de  diriger  cette  expédition. 
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que  la  stèle,  mentionne  les  localités  de  Mao-k'iu-ko  ^1%  &  et 
de  K'ouang-tsou  *)  lift- 

Mou  Kong  avait  pour  épouse  la  fille  de  Fong,  préfet  de  Wou-tivg 1  2 3). 

15e  génération.  —  Mou  Kao  ^  ptj ,  appellation  Cheou-kouei 
surnom  Touan-fong  jj^  |j»  ou  encore  Kieou-kiang  Jl  ÏL- 
Né  en  1515,  prend  le  pouvoir  en  1554,  meurt  en  1568. 

En  1554,  il  établit  dans  la  région  de  Ni-na  le  pont  T'ien  tsie 
houang  kin  En  1555  8),  il  reçut  l’inves¬ 

titure  par  hérédité  du  titre  de  préfet  civil  et  militaire  de  Li-kiang 

Cette  même  année,  après  avoir  remporté 
une  victoire,  il  établit  dans  la  région  de  Chou-lo  4 5)  les  villages  pa- 
lissadés  de  Na-chouei  et  de  T'ien-tchang  M 

à  partir  de  la  localité  de  Li-ko  ,  tout  le  monde  se 

soumit  à  lui.  En  1559,  les  brigands  Kou-p"ou  ^|jf  ayant  assiégé 
Tchong-tien  6)  il  chargea  son  fils  aîné  d’aller  secourir  cette 

place.  L’empereur  reconnut  ces  hauts  faits  en  lui  accordant  un  brevet 
dans  lequel  il  disait:  «D’un  cœur  sincère,  vous  avez  répondu  aux 
bienfaits  de  l’empire6);  vous  avez  entaillé  votre  cuisse  pour  offrir 
(un  médicament)  à  l’un  de  vos  parents7);  votre  action  civilisatrice 
s’est  exercée  à  la  frontière;,  votre  prestige  guerrier  a  fait  trembler 
les  Tibétains  du  Nord;  par  votre  vertu  vous  êtes  devenu  célèbre, 
car  vous  avez  poussé  jusqu’au  bout  le  loyalisme  et  la  piété  filiale; 


1)  L’inscription  écrit  mu-  „ 

2)  Il  s’agit  sans  doute  de  Fong  Tchao  Jj||^  (cf.  T’oung  pao,  1906,  p.  681  —  684 
et  688 — 689).  —  Wou-ting  est  une  préfecture  secondaire  de  la  province  de  Yun-nan. 

3)  La  Chronique  dit  «la  quatrième  année»,  mais  il  faut  lire  «la  trente-quatrième  année  » 
Icia-tsing ;  de  même,  un  peu  plus  bas,  il  faut  comprendre  «  la  trente-huitième  année  »  (1 559) 
là  où  la  Chronique  écrit  «la  huitième  année». 

4)  Cf.  p.  621,  n.  1. 

5)  Cf.  p.  580,  n.  7. 

6)  Cette  phrase  est  rappelée  dans  l’inscription  de  1561. 

7)  A  l'exemple  de  ce  qui  s’est  souvent  fait  en  Chine,  Mou  Kao  avait  dû  se  couper  un 

morceau  de  chair  afin  de  le  donner  à  manger,  et  d’infuser  ainsi  une  vie  nouvelle,  à  son 
père  ou  à  sa  mère. 
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pour  vos  talents  vous  êtes  loué,  car  vous  possédez  en  même  temps 
les  qualités  pacifiques  et  les  qualités  militaires.  Maintenant  j’élève 
votre  grade  en  vous  donnant  le  troisième  rang;  vous  serez  sur  le 
même  pied  que  les  neuf  hauts  dignitaires.  Soyez  éternellement  la 
maison  héréditaire  des  Mou  éminents»  1). 

Mou  Kao  avait  épousé  la  fille  de  Tso ,  préfet  de  Mong-Jioua  2) 

16e  génération.  —  Mou  Tong  appellation  Tchen-yang 

JP|  H?  >  surnom  Won-yen  ,  ou  encore  Yu-lioua  .  Né 

en  1534,  prend  le  pouvoir  en  1569,  meurt  en  1579. 

En  1569,  il  établit  dans  la  région  de  Ni-na  le  village  palissadé 
de  T'ien-lii  En  1572,  Siang  tao  hou  mou  *0  77 

M  S  ,  de  la  localité  de  Li-Jcan-mao 8)  dans  la  région  de  Ni-na 

vint  en  personne  se  prosterner  devant  Mou  Tong 
pour  se  repentir  de  ses  fautes.  Mou  Tong  établit  encore  les  villages 
palissadés  de  Hiang-chouei  et  de  Lei-cheng  &&mBB  .  L’em¬ 
pereur  lui  accorda  en  récompense  une  phrase  de  quatre  mots  signifiant: 
«Au  Nord-Ouest  il  est  notre  barrière  défensive»  ®  MÜ  et 
on  l’autorisa  à  élever  un  arc  de  triomphe  portant  ces  mots. 

En  1578,  il  remporta  sur  les  Tibétains  de  grandes  victoires 
qui  rétablirent  l’ordre  dans  toute  la  région  barbare  limitrophe. 

Mou  Tong  avait  épousé  la  fille  de  Kao ,  préfet  de  Pci-cheng  tcheou  4) 

il  B  W  £n  *H  ■ 


i>  §r  7^  tB:  M  • 11  y  a  ici  une  réminiscence  de  cette  phrase  du  Che  Icing 
(section  Kouo  fong,  livre  1,  ode  9)  «  Dans  le  sud  il  y  a  des  arbres 

au  port  élevé». 

2)  Mong-houa  est  aujourd’hui  un  t’ing  indépendant  situé  entre  Ta-li  fou  au  Nord  et 
King-tong  t’ing  au  sud.  Le  Ta  T&'ing  yi  t'ong  tche  (chap.  CCCLXXXVIII,  p.  1  r°)  nous  confirme 
que  la  famille  indigène  qui  avait  héréditairement  le  titre  de  préfet  de  Mong-houa  se  nommait 

Tu  £. 

3)  Cette  localité  est  mentionnée  daus  l’inscription  de  1661. 

4)  Cf.  p.  605-606. 
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17e  génération.  —  Mou  Wang  7fc  K.  appellation  Wan-tcli'ouen 
surnom  Yu-long  3Ei  IfK  ou  encore  Chen-kang  jjlfjj  |^J  .  Né 
en  1551;  reçoit  l’investiture  de  sa  fonction  héréditaire  en  1580; 
meurt  en  1596. 

En  1582,  les  gens  de  Yong-ning  rassemblèrent  les  soldats  des 
cinq  so  -1)  £  f) T  et  ravagèrent  vingt-sept  localités  de  la  région  de 
Chou-lo  JK,  |||;  Mou  Wang  les  combattit  et  les  mit  en  fuite. 

En  1583,  il  aida  les  armées  impériales  dans  leurs  expéditions 
contre  les  Tibétains,  puis  contre  les  Birmans.  Cette  même  année, 
les  Tibétains  de  La-l'o  m  fia®#  s’allièreut  secrètemeut  aux 
cinq  so  et  vinrent  assiéger  le  fortin  de  Hiang-tchou 
Mou  Wang  les  força  à  se  retirer.  Le  gouverneur  Siao  ^  Hj1 
fit  un  rapport  complet  à  l’empereur  sur  tous  ces  exploits;  Mou  Wang 
reçut  alors  un  brevet  qui  lui  conférait  à  lui-même  le  titre  de  tcliong 
hien  ta  fou  pjl  ^  ^  et  à  sa  femme  le  titre  de  kong  jen  ^  . 

Toujours  en  cette  même  année  1583,  Mou  Wang  établit  dans  la 
région  de  Tchao-k'o  2 3)  le  fortin  de  Kiun  lou  wa  tchai  m 

et,  dans  la  région  de  Ni-na  8),  le  pont  en  chaînes  de  fer  de 
San  pa  ting  k'iu  MH  BTfiü  $j|  .  En  outre,  il  répara, 

dans  la  région  de  Ni-na ,  le  rempart  de  Tchao-ts'ang 
puis  il  établit  dans  la  région  de  Pa-Vo  le  rempart  de  Pou-si  (2, 
h  mm-  Enfin  les  Birmans  ayant  assiégé  les  villes  de  Yong-tcli'ang 
et  de  T'eng-yue 4 * *),  il  se  mit  en  personne  à  la  tête  de  ses  soldats 
pour  secourir  les  Chinois  en  péril;  mais  il  mourut  au  cours  de  cette 


1)  Sur  Yong-ming,  cf.  p.  609—610.  Les  cinq  so  doivent  être  cinq  divisions  admini¬ 

stratives  appelées  so;  il  ne  faut  pas  confondre  les  cinq  so  de  Yong-ning  avec  les  cinq  so 
de  Yen-tsir/g  dont  il  est  question  dans  l’inscription  de  Sa-lien  (1392) 

traduite  par  M.  Lepage  ( Journ .  Asiatique,  Sept. — Oct.  1910,  p.  244). 

2)  Cf.  p.  621,  n.  6. 

3)  Cf.  p.  621,  n.  4. 

«  ffif  est  ici  évidemment  l’équivalent  de  /K  S  et  m  ;  ce  sont  en 

effet  les  deux  places  de  Yong-tch’ang  et  de  T'eng-yue  (Momein)  qui  furent  attaquées  en  1583 

par  des  rebelles  birmans;  cf.  Sainson,  Nan  ichao  ye  che,  p.  249, 1  1 — 3,  et  p.  250, 1.  21— 22. 
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campagne 1).  Un  décret  impérial  rendit  hommage  à  sa  fidélité. 

Mou  Wang  avait  épousé  la  fille  de  Zo,  préfet  indigène  de  Lan 
tcheou  2)  f§  ^|'| . 

18e  génération.  —  Mou  Ts'ing  ÿfv  fg  ,  appellation  Tch'ang-cheng 

^1,  surnom  K'iao-yo  ^  -jjj*  ou  Ho-song  fH|  ^ .  Né  en  1569, 
prend  le  pouvoir  en  1596,  meurt  en  1597. 

Eu  1592,  avant  qu’il  eût  pris  personnellement  le  pouvoir,  les 
Li-sou  de  Yun-long  tcheou  8)  pillèrent  le  sel  impérial  du  commissaire 
des  cinq  puits  et  firent  des  troubles  |||1 

;  sur  l’ordre  des  hautes  autorités  du  Yun- 
nan ,  Mou  Ts'ing  alla  les  punir  et  reçut,  en  récompense,  un  insigne 
honorifique. 

En  1597,  il  y  eut  une  révolte  dans  la  préfecture  secondaire  de 
Ta-heou ,  qui  dépend  de  la  préfecture  de  Chouen-ning  4)  jl§|  Sp  ^ 


1)  Il  faut  admettre  que  la  campagne  dura  de  longues  années,  puisque  Mou  Wang  ne 
mourut  qu’en  1596. 

2)  Cf.  p.  607—609. 

3)  Yun-long  est  aujourd-hui  une  préfecture  secondaire  qui  est  à  500  li  à  l’Ouest  de 

la  ville  de  Ta-li-fou  dont  elle  dépend  administrativement.  —  Le  terme  me  paraît 


désigner  le  groupe  ethnique  des  Li-sou  dont  le  nom  est  plus  souvent  écrit 


ifcb 

& 


ou 


(cf.  Madrolle,  dans  T’oung  pao,  1908,  p.  534  —  535).  —  Les  cinq  puits  à  sel 
étaient  ceux  dont  le  principal  était  celui  de  Lo-ma,  à  1  li  h  l’Est  de  Yung-long  tcheou ;  ils 
étaient  sous  la  surveillance  d’un  commissaire  qui  portait  le  titre  de  «commissaire  du  sel 
pour  les  cinq  puits  tels  que  Lo-ma »  £1 1§  3L  #  ®  ü  «J  (c’est  vrai¬ 
semblablement  par  erreur  que  le  texte  de  la  Chronique  écrit  Rl  ).  D’après  le 

Ta  Ts'ing  yi  t'ong  telle  (chap.  CCCLXXVIII,  p.  4  v°)  les  cinq  puits  sont  :  1°  le  puits  de  Lo-ma 
'/ig-  ,  2°  celui  de  Che-fong  ,  3°  celui  de  Hopien  ÿpj*  ,  4°  celui  de 

Che-men  «H  (à  30  li  au  N.  E.  de  Yun-long  tcheou),  5°  celui  de  Ch  an  tsing  lh#; 
à  ces  deux  derniers,  une  autre  liste  substitue  le  puits  de  Kin  ts’iuan  et  celui  de 

Min  kiu  K®  .  Voyez  aussi  à  ce  sujet  le  Ming  che  (chap.  XLVI,  p.  4  v°  et  5  r°). 

4)  Chouen-ning  est  aujourd’hui  une  préfecture  du  Yun-nan.  —  Ta-heou  est  le  nom 
indigène  de  la  préfecture  secondaire  de  Yun  =|&  ;  nous  lisons  dans  le  Ming  che  (chap.  XLVI, 
p.  6  v°):  La  préfecture  secondaire  de  Yun  était  auparavant  le  tch'ang  kouan  sseu  de  Ta- 

#  îk  M  ®  ïtl  • 
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^  .  Mou  Ts'ing  donna  d’abord  une  contribution  de  4000  taëls 

d’argent  pour  approvisionner  l’armée  impériale,  puis  il  reçut  l’ordre 
de  partir  lui-même  pour  la  guerre;  il  mourut  pendant  cette  campagne. 

Mou  Ts'ing  avait  épousé  la  fille  de  Lo ,  préfet  de  la  préfecture 
secondaire  de  Lan  1) 

19e  génération.  —  Mou  Tseng  appellation  Tch'ang-Jc'ing 

MM’  surnoms  Houa-yo  et  Cheng-po  Êâ.  Né  en  1587, 

prend  le  pouvoir  en  1598,  meurt  en  1646.  Après  diverses  campagnes 
heureuses  contre  les  Tibétains,  Mou  Tseng  envoie  tribut  à  la  Cour 
de  Chine,  et,  à  cause  de  la  campagne  que  les  Ming  font  contre  les 
Mandchous  dans  le  Leao-tong ,  il  donne  à  titre  de  contribution  pour 
les  frais  d’entretien  de  l’armée,  10000  taëls  d’argent  au  ministère 
des  finances.  En  outre,  il  charge  un  émissaire  d’aller  exposer  à 
l’empereur  dix  propositions  2 3). 

En  1627,  il  reçoit  de  l’empereur  l’autorisation  d’élever  un  arc  de 
triomphe  destiné  à  glorifier  la  vertu  de  sa  mère.  En  1628,  sur  l’ordre 
qui  lui  en  est  donné,  il  s’empare  des  rebelles  de  Yun-long 8). 

En  1643  4),  il  réprime  la  révolte  du  chef  de  cent  foyers  Li 
Y  ong-tchen  ^  Ü  et  de  son  frère  à  Kien-tch'ouan  5)  $lj  JH  • 

Mou  Tseng  avait  épousé  la  fille  du  préfet  de  la  préfecture  secondaire 
de  Ning  6 *)  ÏJ|  Jf| . 

1)  Cf.  p.  607—609. 

2)  Ces  dix  propositions,  dit  le  Ta  Tsing  yi  Cong  tche  (chap,  CCCLXXXI1,  p.  4  v°), 
furent  soumises  au  ministère  compétent  qui  les  approuva. 

3)  Cf  p.  628,  n.  3.  Sur  l’origine  des  troubles  qui  s’étaient  produits  à  Yun-long, 
voyez  Sainson,  N  an  tchao  ye  che ,  p.  259 — 261. 

4)  Je  suppose  qu’il  faut  lire  «la  seizième  année»  (1643),  tandisque  le  texte  de  la 

Chronique  donne  la  leçon  «la  sixième  année»  (1633).  En  effet  la  Chronique  cite,  avant  ce 
passage,  des  faits  qui  ont  eu  lieu  la  septième  année  et  qui  doivent  donc  être  antérieurs. 

6)  Cf.  p.  604,  1.  10—11. 

6)  Ning  est  une  préfecture  secondaire  du  Yun-nan  qui  est  au  Nord  de  Lin-ngan  fou 

dont  elle  dépend. 
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20e  génération.  —  Mou  Yi  ÿfc  appellation  K  'ouen-louôn 
surnom  T'ai-mei  Né  en  1608,  prend  le  pouvoir 

eu  1624;  meurt  en  1692.  Chargé  de  bonne  heure  d’exercer  le  gou¬ 
vernement  à  la  place  de  son  père,  il  dut,  en  1636,  réprimer  les 
pillages  de  la  tribu  tibétaine  des  Pi-li  ilMffli  puis,  sur  l’ordre  des 
autorités  chinoises  du  Yuu-nan ,  il  dirigea  une  expédition  contre 
A  Yong-nien  qui  avait  commis  des  crimes  pour  s’assurer 

la  successiou  du  pouvoir  à  Lang-k'iu  ^  ü§1 2)î  l’arrondissement  de 
Lang-k'iu  fut  alors  mis  sous  la  dépendance  du  chef  de  Li-kiang. 
Mou  Yi  était  resté  fidèle  à  la  dynastie  des  Ming;  mais  des  troubles, 
qui  n’étaient  que  la  répercussion  des  progrès  des  armées  mandchoues, 
éclatèrent  en  1647;  la  demeure  de  Mou  Yi  fut  pillée;  les  brevets 
d’investiture  que  ses  ancêtres  et  lui-même  avaient  reçus  de  la  Chine 
furent  alors  détruits.  En  1659,  le  Yun-nan  étant  conquis  par  les 


1)  Au  témoignage  de  Siu  Hong-tsou  (cf.  Hia  k’o  yeou  ki,  chap.  X,  b,  p.  19  v°),  qui 
visita  Li-Hang  eu  1639,  le  résultat  de  cette  affaire  n’aurait  pas  été  avantageux  à  Mou  Yi ; 
il  nous  dit  en  effet:  «On  nomme  Ilou-kou  M  et  Pi-lie  tik  M  (évidemment 

identiques  aux  Pi-li  4MB  de’la  Chronique)  des  Tibétains  établis  sur  la  limite 

septentrionale  de  Li-kiang.  En  Tannée  kia-siu  (1634),  il  arriva  ceci:  auparavant,  la  tribu 
Y  ing-k'iuan  ma  ,  qui  était  sous  la  dépendance  de  la  tribu  Pi-lie  M  ,  s’étant 
rendue  coupable  de  quelque  faute  envers  le  prince  tibétain  de  la  tribu  Pi-lie,  se  réfugia 
et  s’établit  sur  la  frontière  (de  Li-kiang)  où  elle  fit  du  mal  par  ses  brigandages;  au  Nord, 
les  caravanes  des  Hou-kou  i$  et,  au  Nord-Ouest,  les  routes  menant  chez  le  Ta  pao 

fa  wang  furent  ainsi  entièrement  interceptées.  En  l’automne  de  l’année 

yi-hai  (1635),  (le  chef  de)  Li-kiang  fit  sortir  des  soldats  pour  aller  châtier  (ces  brigands); 
ceux-ci,  par  d’humbles  excuses,  donnèrent  de  l’arrogance  aux  soldats  (de  Li-kiang)  ;  en  outre 
ils  répandirent  le  bruit  qu’ils  s’enfuyaient  au  loin.  Les  gens  de  Li-kiang  crurent  tout  cela 
et  se  relâchèrent;  mais  eux  les  attaquèrent  à  l’improviste  et  leur  firent  subir  une  grande 
défaite.  (I.es  chefs  de)  Li-kiang  s’étaient,  depuis  leurs  ancêtres,  illustrés  dans  la  région  loin¬ 
taine  du  Sud  par  leur  bravoure;  partout  où  ils  allaient,  ils  étaient  sûrement  vainqueurs; 
or  soudain  ils  avaient  subi  un  revers;  les  gens  du  pays  en  ont  été  grandement  indignés, 
mais  ils  n’ont  pas  encore  pu  se  venger».  —  En  un  autre  endroit  (chap.  X,  b,  p.  20  v°), 
Siu  Hong-tsou  dit  encore:  «Au  Nord  de  Li-kiang  fou,  pour  arriver  au  territoire  des  Pi-lie 
il  y  a  environ  deux  mois  de  marche;  en  allant  vers  le  Nord-Ouest  pendant 
encore  deux  autres  mois,  on  arrive  chez  le  Ta  pao  fa  wang  ». 

2)  Cf.  p.  610—611. 
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Mandchous,  Mou  Yi  fut  le  premier  à  se  soumettre  au  nouveau 
maître.  Cependant  le  prince  W ou  San-kouei  ^  =  #  (t  1678), 
envoyé  dans  le  Yun-nan  et  le  Sseu-tch'ouan ,  chercha  à  se  rendre 
indépendant;  pour  y  parvenir,  il  voulut  s’entendre  avec  les  Tibétains, 
mais  il  se  heurta  à  l’opposition  du  prince  de  Li-Jciang ;  pour  punir 
Mou  Yi ,  il  lui  enleva  le  sceau  d’or  et  le  sceau  d’argent  qui  lui 
avaient  été  remis  par  la  dynastie  Yuan ;  puis  il  retrancha  de  son 
territoire  cinq  districts,  parmi  lesquels  celui  de  Tchao-k'o  M- 
afin  de  les  donner  aux  Tibétains  1).  Comme  Mou  Yi  refusait  de  recevoir 
des  lettres  d’investiture  délivrées  par  Wou  San-kouei ,  ce  dernier  le 
retint  prisonnier  à  Yun-nan  fou  pendant  sept  ans.  Enfin,  les  districts 
de  K'i-tsong  et  c]e  La-fou  tjflj  ^  ayant  été  cédés  aux  Tibé¬ 

tains,  le  chef  de  Li-kiang  dut  continuer  à  payer  (à  Wou  Che-fan) 
les  redevances  afférentes  à  ces  territoires.  Malgré  ces  infortunes, 
Mou  Yi  vécut  près  de  quatre-vingt  dix  ans  et  eut  la  joie  de  réunir 
dans  sa  maison  quatre  générations  successives  de  ses  descendants. 
Il  avait  épousé  la  fille  du  magistrat  de  Wou-ting  dont 

le  nom  de  famille  était  Lou  . 

21e  génération.  —  Mou  Yeou  appellation  Kiun-tchang 

TpL  i  surnom  Tche-ngan  ÿpj  ^ .  Né  en  1628;  mort  en  1688. 
Mou  Yi  avait  eu  pour  successeur  son  fils  aîné  Mou  Tsing 
mais,  comme  celui-ci  mourut  en  1672,  ce  fut  Mou  Yeou,  frère  cadet 
de  Mou  Tsing  qui  lui  succéda;  lui-même  d’ailleurs  donna  sa  démis¬ 
sion  en  1680. 

» 

22e  génération.  —  Mou  Yao  ÿf^  ^ ,  appellation  Tchong-song 
surnom  Houa-yo  Né  eu  1647;  prend  le  pouvoir 

eu  1680;  meurt  en  1708.  L’année  même  où  il  assuma  le  gouverne¬ 
ment,  éclata  ouvertement  la  révolte  de  Wou  Che-fan  ;  Mou  Yao 
refusa  de  s’y  associer  et  envoya  un  émissaire  dans  le  Sseu-tch'ouan 
pour  assurer  de  ses  sentiments  de  fidélité  le  yong  lio  tsiang  kiun 


1)  Cf.  p.  573,  n.  3. 
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(général  brave  et  conquérant)  Tchao  Leang-tong x)  j||  mm  s 
$fî  •  Puigî  pour  se  tenir  sur  la  défensive,  il  fortifia  la  passe 
de  K'ieou-t'ang 1  2 3)  HU  .  11  réunit  deux  mille  soldats  indigènes 

pour  prêter  main-forte  au  général  chinois  commandant  dans  la 
région  de  Kien-ich'ang  s)  j 


Il  reçut  des  félicitations  du  hou- 
chan  pei-iseu  Tchang-Vai  4)  HO  l-Ü  qui  avait  les  titres 

de  général  en  chef  qui  pacifie  au  loin  et  qui  triomphe  des  brigands 

/Ë  ^  Üf  3 


a 
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.  En  1680,  Mou  Yao  reçut  un  décret 
impérial  qui  lui  accordait  des  éloges  et  qui  lui  ordonnait  de  coopérer 
avec  les  troupes  chinoises  à  l’attaque  de  la  ville  de  Tch'ou-hiong  B) 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  sept  généraux  rebelles 
parmi  lesquels  se  trouvait  Hou  Kouo-tchou ,  arrivèrent  en  déroute 
avec  10000  hommes  jusque  sur  le  territoire  de  Li-Tciang ;  ils  proje¬ 
taient  de  traverser  secrètement  le  fleuve  et  de  s’aboucher  avec  les 
Tibétains  pour  fomenter  de  nouveaux  troubles;  Mou  Yao  leur  in¬ 
diqua  une  fausse  route  et  avertit  les  barbares  de  se  placer  en  embuscade 
de  l’autre  côté  du  fleuve;  lui-même  attaqua  l’armée  rebelle  qui  fut  taillée 
en  pièces;  Hou  Kouo-tchou  et  ses  collègues  se  suicidèrent6). 


1)  D’après  le  Tong  houa  lou,  Tchao  Leang-tong  avait  été'  nommé  le  27  Février  1680, 
gouverneur  général  du  Yun-nan  et  du  Kouei-tcheou  ^  ||||jj[  5j|j^  .  ^ es^ 

vraisemblablement  au  moment  où  il  se  rendait  du  Chan  si  dans  le  Yun-nan  en  passant  par 
le  Sseu-tch’ouan  que  Mou  Houa  s’aboueha  avec  lui. 


2)  D’après  le  Ta  Ts’ing  yi  Tong  tche  (chap.  CCCLXXXII,  p.  3  v°),  la  passe  K’ieou-t’ang 
était  sur  le  territoire  de  l’ancienne  préfecture  secondaire  de  Pao-chan  (cf.  p.  606 — 607). 


3)  Kien-lcK ang  est  le  nom  de  la  région  du  Sseu-tch’ouan  où  se  trouve  la  préfecture 

i  ,7  •  liiU  Litr 

de  Nwg-yuan  tVr.  , 

4)  J’ajoute  le  nom  de  Tchang-t’ai  qui  ne  figure  pas  dans  la  Chronique,  mais  qui  nous 
est  donné  par  le  Tong  houa  lou. 

5)  Préfecture  du  Yun-nan  entre  Ta-li  fou  et  Yun-nan  fou. 

6)  D’après  la  manière  dont  les  faits  sont  racontés  ici,  on  serait  tenté  d’admettre  que 
Hou  Kouo-tchou  et  ses  collègues  tentèrent  de  traverser  le  Kin-cha  Idang  au-dessus  de  Li-lciang 
fou ;  cependant  le  Tong  houa  lou  (onzième  mois  de  la  vingtième  année  K’ang-hi)  dit  que 
Hou  Kouo-tchou  et  les  siens  périrent  dans  l’endroit  appelé  Ts'ing-li-wou  sur  le  territoire 
de  la  préfecture  secondaire  de  Yun-long  (cf.  p.  628,  n.  3).  La  bataille  se  serait  donc  livrée 
sur  les  bords  du  Lan-ts'ang  hiang  (Mékong)  et  non  sur  les  bords  du  Kin-cha  Iciang. 
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En  1683,  Mou  Yao  reçut  du  ministère  des  emplois  civils  un 
brevet  lui  conférant  le  titre  de  préfet  indigène  avec  droit  héréditaire 
de  la  préfecture  de  Li-kiang  j||  ‘/X  Peu  après, 

il  abdiqua,  pour  cause  de  maladie,  eu  faveur  de  sou  fils  Mou  Hing. 

Sa  femme,  dout  le  nom  de  famille  était  Kao  ^flj,  était  la  fille 
du  sous-préfet  indigène  de  Y ao-ngan  *)  il  IsJ  • 

23e  génération.  —  Mou  Hing  appellation  Wei-sin  ^  , 

surnom  Siue-iclieng  Né  en  1667;  prend  le  pouvoir  en  1685; 

meurt  en  1720. 

Mou  Hing  était  fort  instruit  en  littérature  et  eu  politique;  en 
outre,  il  se  plaisait  à  la  poésie  et  à  la  calligraphie  chinoises;  il 
entretint  un  commerce  poétique  avec  le  vice-roi  du  Yun-nan  et  du 
Kouei-tcheou  nommé  Tsiang  Tch'en-si  ^  |^j(  ^ . 

En  1692,  le  ministère  des  emplois  civils  lui  accorda  un  brevet 
qui  lui  conférait  les  titres  qu'avait  eus  son  père. 

Fort  épris  de  la  civilisation  chinoise,  il  résolut  de  faire  une 
souscription  pour  édifier  à  Li-kiang  un  Wen  miao  Ü9  ou  temple 
de  Confucius2 3)  et  il  établit  une  école  publique.  En  1720,  l’empereur 
K'ang-hi  envoya  au  Tibet  une  grande  expédition  militaire8);  Mou 
Hing  fut  chargé  d’organiser  avec  cinq  cents  soldats  indigènes  4)  les 
gîtes  d’étape  pour  l’armée,  de  préparer  les  ponts  et  les  bateaux, 
de  faire  le  service  des  reconnaissances  et  des  guides,  de  protéger 
les  convois  de  vivres.  Son  neveu,  qui  était  son  fils  adoptif  et  qui  était 
désigné  pour  lui  succéder,  MouTch'ong  ÿj'C  ,  accompagna  l’expédition 
avec  un  contingent  de  cent  soldats  indigènes.  Dans  la  localité  de 

1)  Aujourd’hui,  préfecture  secondaire  de  Yao  ,  dépendant  de  la  préfecture  de 
Tc/t1 ou-hiovg ,  dans  la  province  de  Yun-nan  (cf.  Yuan  che,  chap.  LX1,  p.  12  r°  et  Ming  che, 
chap.  XLVI,  p.  4  r°). 

2)  D’après  le  Ta  Ts'ing  yi  t’ong  tche  (chap.  382,  p.  1  v°),  le  collège  de  Li-kiang  fou 
fut  édifié  en  la  trente-sixième  année  de  K'ang-hi  (1697). 

3)  Cf.  Haenisch,  Bruchstücke  aus  der  Geschichte  Chinas  ( T'oung  pao,  1911,  p.  400 
et  suiv.). 

4)  Cf.  Haenisch  ( T'oung  pao,  1911,  p.  402). 
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La-p'ou1)  j|{lj  ^ ,  les  soldats  de  Mou  Hing  eurent  une  altercation 
avec  un  certain  Pa-song  E  et  le  tuèrent;  Mou  Hing  poursuivit 
sa  route  jusqu’à  A-toucn-tseu  2)  -^r  ;  là,  il  apprit  que  Pa-song 

était  un  homme  de  confiance  du  vice-roi  du  Sseu-tch' ouan  Nien 
Keng-yao  §Hf  j®| ,  et  que  ce  dernier  avait  porté  une  accusation 
contre  lui  auprès  de  l’empereur 8).  Il  prit  aussitôt  le  chemin  du 
retour,  mais  tomba  malade  et  mourut.  Son  fils  Mou  Tch'ong  fut 
atteint  de  la  fièvre  et  les  médecins  ne  purent  le  sauver.  Mou  Hing 
avait  épousé  une  fille  de  la  famille  Lou  qui  gouvernait  à  Wou- 
ting  fou  4)  jÉÇ  ®  /fj ,  mais  il  n’avait  pas  eu  de  fils.  Son  neveu, 
Mou  Tcliong ,  qu’il  avait  adopté,  avait  épousé  une  fille  du  magistrat 
aborigène  de  Ho-Piv.g  ||| ,  nommé  Kao  jfij  ;  il  mourut,  lui  aussi, 
sans  laisser  de  postérité.  Le  pouvoir  passa  donc  à  Mou  Tchong ,  qui 
était  le  quatrième  fils  de  Mou  Yao  et  le  frère  cadet  de  Mou  Hing. 


1)  Un  des  six  bourgs  du  JFei-si  sur  la  rive  droite  du  Kin-cha  kiang  (cf.  p.  572,  n.  1) 

2)  Cf.  p.  580,  n.  2. 

3)  Toute  cette  histoire  assez  obscure  peut  être  éclairée  au  moyen  de  deux  passages 

* 

du  Tong  houa  lou.  À  la  date  du  deuxième  mois  de  la  cinquante-neuvième  année  K’ang-hi 
(1691),  nous  apprenons  que  le  gouverneur  général  du  Yun-nan  et  du  Kouei-tckeou,  Tsiang 
Tch’en-si 


| (celui-là  même  que  la  Chronique  nous  a  révélé  avoir  été  l’ami 
personnel  de  Mou  Hing),  proposa  de  rattacher  à  Li-kiang  le  territoire  de  Tchong-tien 
qui  avait  été  repris  aux  Tibétains,  ainsi  que  les  places  de  Batang  Ej  et  de  Litang 

^)j| i  qui  étaient  administrées  par  le  gouverneur  général  du  Sseu-t ch’ ouan .  Cette  requête 
fut  approuvée.  Mais,  le  quatrième  mois  de  la  même  année,  Nien  Keng-yao 

ÏtÈ  ’ 

gouverneur  général  du  Sseu-t  ch’ ouan,  protesta  en  faisant  observer  que  Litang  et  Batang 
avaient  été  reprises  par  lui  aux  Tibétains  et  que  ces  places  étaient  de  première  importance 
pour  le  Sseu-tch’ ouan  à  qui  elles  ouvraient  la  route  du  Tibet;  il  demandait  donc  que, 
provisoirement  tout  au  moins,  elles  lui  fussent  rendues;  on  lui  donna  raison.  —  Cette  affaire 
nous  révèle  les  rivalités  profondes  d’intérêt  qui  divisaient  le  gouverneur  général  du  Sseu- 
tcli  ouan  et  le  chef  local  de  Li-kiang  ;  il  n’y  a  rien  de  surprenant  à  ce  que  cette  inimitié 
se  soit  avivée  à  la  suite  de  quelque  incident  survenu  au  cours  de  l’expédition  contre  le 
Tibet  en  1720.  Comme  on  le  verra  par  la  Chronique ,  Nien  Keng-yao  poussa  jusqu’au  bout 
sa  vengeance  et  réussit  à  briser  définitivement  le  pouvoir  de  la  famille  Mou. 

4)  Wou-ting  est  aujourd'hui  une  préfecture  secondaire  de  la  province  de  Yun  nan. 
Sur  la  lignée  des  chefs  indigènes  de  Wou-ting  a  l’époque  des  Ming,  voyez  Toung  yao, 


1906,  p.  676  —  695.  Mais  on  voit  que,  à  l’époque  de  K’ang-hi,  la  famille 
remplacée  par  la  famille  Lou  RgÇ  t 


avait  été 
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24°  génération.  —  Mou  Tchong  ^  H| ,  appellation  Yun-lin  ^ 
surnom  Yong-mao  Né  en  1687;  mort  en  1 725  1). 

Mou  Tchong  était  préfet  depuis  une  quarantaine  de  jours  à  peine 
lorsqu’il  fut  relevé  de  ses  fonctions  à  l’instigation  du  vice-roi  du 
Sseu-tch' ouan ,  Nien  Keng-yao ,  qui  poursuivait  sa  vengeance  contre 
la  famille  Mou ;  on  détruisit  les  archives  de  Li-kiang,  à  l’exception 
de  quelques  pièces  officielles  qui  furent  heureusement  sauvées  par  la 
femme  de  Mou  Tchong ;  puis  on  prétendit  qu’il  manquait  une  somme 
de  dix  mille  taëls  d’argent  qui  aurait  été  distraite  par  Mou  Hing 
et  Mou  Tch'ong ;  pour  recouvrer  cette  somme,  on  vendit  les  pro¬ 
priétés  foncières  de  la  famille  Mou  qui  fut  ainsi  complètement  ruinée. 
Mou  Tchong  eu  fut  si  affecté  qu’il  se  laissa  mourir  de  faim. 

25e  génération.  —  Mou  Tô  appellation  Fang-cheng  Jçf 

,  surnom  Nien-tsou  fils  aîné  du  précédent.  Né  en  1714; 

mort  en'  1777.  Il  succédait,  à  l’âge  de  9  ans,  à  son  père  Mou  Tchong 
qui  n’avait  même  pas  eu  le  temps  d’assumer  les  fonctions  de  Vong-p'an 
jfi  m  (préfet  adjoint  de  seconde  classe)  assignées  dorénavant  par 
le  gouvernement  chinois  aux  chefs  indigènes  de  Li-kiang  fou  privés 
de  leur  ancien  titre  de  préfet  jjftf1.  Quand  il  fut  devenu  grand, 
il  consacra  tous  ses  efforts  à  relever  sa  famille  abattue  par  les  revers; 
il  alla  plaider  la  cause  de  son  père  défunt  auprès  du  vice-roi  du 
Yun-nan ;  il  réussit  à  intéresser  ce  haut  dignitaire  à  sa  cause;  il 
put  se  faire  rendre  les  propriétés  qu’on  lui  avait  confisquées  à  tort 
et  se  faire  payer  une  indemnité.  On  loue  ses  qualités  morales  et  sa 
profonde  instruction.  Après  sa  mort,  le  gouvernement  chinois  lui 
décerna  le  titre  d’assistant  préfet  à  titre  héréditaire  de  Li-kiang  2). 

1)  11  semble  qu’il  faille  lire  1723,  puisque  Mou  Tô,  né  en  1714,  succéda  à  son  père 
à  l’âge  de  neuf  ans. 

2)  Ift  M  Ht  M  4 'J  ■  Puisque  ce  n’est  qu’après  sa  mort  que  Mou  Tô 
reçut  ce  titre,  il  n’y  a  pas  désaccord  entre  ce  que  nous  lisons  ici  et  le  témoignage  du 
Wei  si  kien  wen  Ici  (cf.  p.  574,  1.7—12)  d’après  lequel  le  titre  de  t' ong  p’an  aurait  été  enlevé 
aux  chefs  indigènes  de  Li-kiang  en  1729. 
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Il  avait  eu  deux  fils;  l’aîné  Mou  K'ouen  ÿfv  étant  mort  à  l’âge 
de  vingt  ans,  ce  fut  le  cadet  Mou  Sieou  qui  succéda  à  son 

père.  Mou  Tô  avait  épousé  la  nièce  de  Kao  Heou-tô  ^  J|ï  , 
chef  local  de  Yao-ngan  x) 

A  partir  d’ici,  la  chronique  prend  fin;  on  y  a  seulement  ajouté, 
vraisemblablement  après  coup,  les  noms  des  successeurs  de  Mou  Tô : 
26e  génération.  —  Mou  Sieou  ^ ,  appellation  Tchen-yo  mm- 

27e  génération.  —  Mou  Jouei  7j£  appellation  ?. 

28e  génération.  —  Mou  H  au  ,  appellation  Ying-yun  B&fJ. 

29e  génération.  —  Mou  Kiug  appellation  King-yaug 

|^f,  surnom  Chou-toug  MJSL- 


Y. 

Extrait  du  Ming  che  (chap.  CCCXIV,  p.  4  r° — v°). 

(Pays  de)  Li-kiang.  —  La  famille  Mong ,  du  Nan-fchao 
R,  établit  le  gouvernement  ( tsie-lou )  de  Li-chouei  m&n 
.  A  l’époque  des  Song  Mong  Tsou  |pf  jSjg  ,  qui  était  un 
Man  (de  race)  Mo-so  JSSS.  s’empara  de  ce  pays.  Au  début 
des  Yuan  7C>  on  institua  la  circonscription  administrative  appelée 
siuan-wei-ssèu  de  Tch' a-han-tchang  (Tchaganjang)  ^  Jj?  j||^ 

HJ  .  Pendant  la  période  tche-yuan  (1264  —  1294),  on  modifia  ce  nom 
en  celui  de  tsong-kouan-fou  civil  et  militaire  du  district  de  Li-kiang 

j|®  *|§j*  jfrp  ;  on  en  fit  ensuite  un  siu an-fou- s seu 
«J-  La  quinzième  année  hong-wou  (1382),  on  établit  la 
préfecture  de  Li-kiang  Jttttëf- 

La  seizième  année  (1383),  le  chef  Man  appelé  Mou  Tô  ^  vint 
rendre  hommage  à  la  cour  et  offrit  en  tribut  des  chevaux1 2);  on  le  nomma 
préfet  jjfÿ  ;  Lo  K'o  fut  nommé  chef  de  l’arrondissement  de 


1)  Cf.  p.  633,  n.  1. 

2)  Cf.  p.  617,  1.  17—18. 
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Lan  m  JH  9»  M  x).  La  dix-huitième  année  (1385)  le  chef  local  de 
Kiu-tsin  ±«1.  nommé  A-nou-ts'ong  mtxrn  ,  se  révolta 

et  s’empara  de  la  passe  Che-men  ^  ^  ;  le  chef  de  mille  foyers,  P'ou- 
ts'iuan  îiH  ,  mourut  dans  la  bataille.  Lou  Tcli'ong-lieng  1^#  f . 
marquis  de  Ki-ngan  ayant  sous  ses  ordres  les  tcke-liouei 

Li  J  on  g  ^  et  Tcheng  Siang  J||$  jjj^î  ,  alla  châtier 

(A-nou-ts'ong)',  les  rebelles  furent  battus  dans  le  combat;  ils  se 
cachèrent  dans  les  ravins  des  montagnes;  on  s’empara  d’eux  et  on 
les  mit  à  mort.  En  cette  occasion,  Mou  Tô  fit  partie  de 

l’expédition.  Puis,  à  la  suite  du  marquis  Pacificateur  de  l’Ouest, 
Mou  Ying  51  fit  partie  de  l’expédition  dans  le  King-tong1  2 3) 

JH*  JÉC  Pacifia  la  frontière.  Dans  tous  ces  cas,  il  se  couvrit  de 
gloire;  on  lui  donna  le  droit  de  transmettre  par  hérédité  (ses  titres) 
à  ses  descendants.  La  vingt-quatrième  année  (1391),  Mou-tô  mourut. 

Son  fils  Tch'ou  *77  dut  lui  succéder.  Tch'ou  commandait  alors  à 
Kiu-tsin  tcheou  f=ï  ^|'f ,  la  passe  Che-men  ^  |||]  s),  voisine  du 

territoire  des  Si  Fan  jïEf  Quand  il  eut  reçu  en  succession  la 

charge  de  son  père,  (Mou)  Ying  demanda  que  K'ouei  jj|^ , 
frère  cadet  de  Tch'ou ,  fût  nommé  chef  de  mille  hommes  et  remplaçât 


1)  Cf.  p.  609,  1.  4—9. 

2)  En  1387,  Mou  Ying  châtia  les  Birmans  qui  avaient  envahi  le  King-tong.  King-tong 


est  aujourd’hui  un  t'ing 


situé  sur  la  rive  droite  de  la  Rivière  noire,  à 


peu  près  à  égale  distance  entre  Ta-li  fou  au  Nord  et  Sseu-mao 

au  Sud  (cf.  Nan  tchao  ye  che ,  trad.  Sainson,  p.  16,  n.  15,  p.  67,  n.,  p.  222  et  Dautremer,  dans 
Btillelin  de  V Association  amicale  franco-chinoise ,  vol.  I,  p.  354 — 355).  —  D’après  le  Tien  Ma 
Iciun  kouo  liping  chou  (chap.  CIX,  p.  26  v°),  sous  les  Yuan,  un  certain  A  Tche-lou  m  P,  m 
avait  reçu  le  titre  de  préfet  indigène  du  King-tong;  à  la  fin  des  Yuan,  son  descendant 
Ngo  T’ao  mm  ,  se  soumit  franchement  aux  Ming  qui  lui  confirmèrent  son  titre  de  préfet  ; 
le  fils  de  Ngo  Tao,  nommé  Tao  Kan  J^J  ,  lui  succéda,  et,  à  partir  de  ce  moment,  les  chefs 
indigènes  de  King-tong  conservèrent  le  nom  de  famille  T’ao  ,  tandis  qu’auparavant 
ils  semblent  avoir  suivi  la  coutume  indigène  de  faire  de  la  dernière  syllabe  du  nom  du 
père  la  première  syllabe  du  nom  du  fils.  —  D’après  l’inscription  de  1392  traduite  par 
M.  Lepage  ( Journ .  Asiatique,  Sept.— Oct.  1910,  p.  238),  le  chef  local  du  King-tong  qui  se 
soumit  aux  Ming  reçut  d’eux  le  nom  de  T’ao  Tch’eng-ngen 

3)  Cf.  p.  603—604. 


200 


LES  MO-SO 


638 


{Tcli  ou)  dans  le  commandement  de  Che-men  ^  ^  ;  cet  avis  fut  suivi. 

La  vingt-sixième  année  (1393),  dans  le  dixième  mois,  Mou 
Ich'ouen  marquis  Pacificateur  de  l’Ouest,  fit  un  rapport  au 

trône  où  il  disait:  «Les  aborigènes  de  Li-Jciang  apportent  chaque 
année  en  redevance  sept  cent  soixante  onces  de  métal  blanc;  tout 
cela  est  produit  par  les  cavernes  des  Mo-so  ;  or,  quand  le  peuple 
troque  des  chevaux  contre  ce  métal,  il  ne  sait  pas  distinguer  le 
métal  authentique  du  faux;  je  propose  donc  qu’il  soit  ordonné  que 
des  chevaux  seront  substitués  à  la  redevance»1).  On  suivit  cet  avis. 

La  trentième  année  (1397),  ou  changea  (le  titre  de  la  région  en 

Mf; 


celui  de)  préfecture  civile  et  militaire  de  Li-kiang  /X  ! 
cela  fut  fait  à  la  suite  d’une  proposition  de  {Mou)  Tch'ouen. 

La  seizième  année  Yong-lo  (1418),  le  surveillant  des  écoles  P’ang 
Wen-yeou  ^  ^  |j|j|  ^  dit  que  la  préfecture  même  (de  Li-kiang ), 
aiusi  que  les  quatre  arrondissements  2)  de  Pao-chan ,  Kiu-tsin,  T'ovg- 
ngan ,  Lan-tcheou  s’étaient  soumis  à  la  civilisation  depuis  déjà  long¬ 
temps;  il  proposait  donc  d’y  établir  des  écoles.  Son  avis  fut  suivi. 

La  cinquième  année  Siuan-tô  (1430),  le  préfet  de  Li-kiang  adressa 
une  requête  à  l’empereur  pour  dire  ceci:  Tchô-pao  et  d’autres 

qui  sont  des  Man  des  fortins  du  fleuve  Lang-ts'ang  (Mékong)  ^  ^X 
,  ont  rassemblé  des  bandes  et  ont  fait  des  pillages  ;  Mou  Cheng, 
duc  du  royaume  de  K'ien  H  J!  a  délégué  un  fonctionnaire 

pour  les  calmer  et  les  endoctriner;  mais  ils  ne  se  sont  pas  soumis. 
Le  ministère  fut  d’avis  qu’il  fallait  encore  une  fois  tenter  de  les 
attirer  et  de  les  calmer.  Après  cela,  le  fonctionnaire  aborigène  de 
Lan-tclieou  KJH±ïf.  Lo  Ya  jjH  ^  et  d’autres  firent  un  rap¬ 
port  pour  dire  que  Tchô-pao  résistait  à  la  volonté  impériale 

et  pour  demander  qu’on  envoyât  des  soldats  le  châtier.  L’empereur 

1)  Ce  rapport  est  peu  clair;  ce  qui  paraît  en  ressortir,  c’est  que  les  gens  de  Li-kiang 
furent  autorisés  à  substituer  un  tribut  en  chevaux  au  tribut  qu’ils  payaient  en  métal. 

2)  L’édition  de  Chang-hai  écrit  par  erreur  rajn  au  lieu  de  .  Cf.  p.  616, 

n.  4,  3,  2,  5. 
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ordonna  au  duc  du  royaume  de  K'ien  et  aux  trois  hauts  fonction¬ 
naires  du  Yun-nan ,  d’agir  eu  tenant  compte  des  circonstances  et  de 
ne  pas  se  laisser  entraîner  par  des  causes  peu  importantes  à  soulever 
une  rébellion  de  la  population  Man  mm- 

La  cinquième  année  Tcheng-fong  (1440),  on  conféra  au  préfet 
Mou  Chen  MM  un  brevet  et  on  lui  attribua  en  plus  les  titres  de 
ta  tchong  ta  fou  et  de  tseu  tche  chao  yin  '/p  Af*  ^ b 

pour  reconnaître  le  mérite  qu’il  avait  eu  daus  l’expédition  militaire 
contre  le  Lou-tch'ouan  m  tu  ')• 

La  onzième  année  tch'eng-houa  (1475),  Mou  K* in  fit  une 

requête  pour  dire  ceci:  Tchao  Hien  qui  est  chef  de  mille 

hommes  M  A  à  Ho-k'ing  ^!|J^2)»  a  plusieurs  fois  réuni  des 
bandes  de  brigands  et  a  envahi  mon  territoire  pour  faire  des  pil¬ 
lages;  je  demande  qu’on  prenne  des  soldats  parmi  les  troupes  im¬ 
périales  des  garnisons  voisines  pour  se  saisir  d’eux  et  les  exterminer.  — 
L’empereur  ordonna  aux  autorités  chargées  d’administrer  le  pays 
d’aviser  elles-mêmes  aux  mesures  à  prendre. 

La  trente-neuvième  année  Kia-tsing  (1560),  Je  préfet  Mou  Kao 
ÿfc  mi  offrit  2800  taëls  d’argent  pour  contribuer  aux  travaux  du 
palais  impérial.  Un  décret  lui  conféra  le  droit  de  porter  les  vête¬ 
ments  et  les  insignes  de  mandarin  civil  du  troisième  rang  et  on 
lui  donna  un  brevet. 

La  quarantième  année  (1561),  il  offrit  encore  2800  taëls  pour  les 
plantations  d’arbres;  un  décret  le  promut  d’un  rang;  on  lui  décerna 
le  titre  de  ya  tchong  ta  fou  35^  A*  et  on  lui  donna  un  brevet. 

La  trente  et  unième  année  wan-Ii  (1603),  l’enquêteur  impérial 
Sony  Hing-tsou  fit  un  rapport  où  il  disait:  «Le  sur- 

intendant  de  la  perception  des  impôts,  Yang  Jong  veut 

obliger  le  magistrat  aborigène  de  Li-kiang  à  lui  abandonner  son 
territoire  et  à  lui  permettre  d’y  percevoir  les  taxes;  je  considère  que, 


1)  Cf.  p.  619,  n.  4. 


2)  Cf.  p.  619,  n.  2. 
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depuis  que  T'ai-tsou  a  ordonné  que  la  famille  Mou  exerçât  le  gou¬ 
vernement  de  génération  en  génération,  (les  membres  de  cette  famille) 
ont  gardé  Che-men  (la  porte  de  pierre)  pour  nous  isoler  des  pays 
d’occident  et  ont  gardé  T'ie-k'iao  (le  pont  de  fer)  pour  nous  séparer  des 
T'ou-po  afcH  (Tibétains);  la  région  de  Tien-nan  (le  Yun-nan )  '/jË 
compte  sur  eux  comme  sur  uu  écran  protecteur;  si  maintenant  on 
les  oblige  à  abandonner  leur  territoire  et  si  on  autorise  que  les 
taxes  y  soient  perçues,  on  s’aliénera  certainement  ainsi  le  cœur  des 
Man  lointains;  si  je  puis  faire  qu’on  écoute  mes  observations,  le 
résultat  sera  que  l’empire  aura  d'année  en  année  une  protection 
contre  les  T'ou-po  (Tibétains);  mais,  si  on  ne  m’écoute  pas,  com¬ 
ment  le  résultat  se  bornerait-il  à  un  simple  dommage  pour  l’empire?» 
Quant  cette  requête  eut  été  présentée  au  trône,  l’affaire  put  être  apaisée. 

La  trente  huitième  année  (1610),  le  préfet  Mou  Tseng 
en  vue  de  l’expédition  militaire  entreprise  pour  combattre  les  Man 
offrit  plus  de  vingt  mille  taëls  à  titre  de  contribution  pour  l’entretien 
de  l’armée;  il  demanda  à  être  mis  sur  le  même  rang  que  Kao 
Kouang-yu  jffj  ^  chef  aborigène  de  Pei-cheng  ^  -^E^1), 

et  à  monter  en  grade;  le  ministère  répondit  en  lui  accordant  les 
vêtements  et  insignes  du  troisième  rang;  mais  le  commissaire  impérial 
chargé  de  gouverner  la  région  blâma  cette  mesure  comme  excessive 
et  demanda  que  cette  nouvelle  faveur  fût  retirée.  On  y  consentit. 

La  quarante-septième  année  (1619),  (Mou)  Tseng  offrit  derechef 
en  présent  dix-mille  taëls  d’argent  pour  subvenir  aux  besoins  de 
l’armée  du  Leao. 

La  première  année  t'ai-tcliang  (1620),  on  dressa  la  liste  des 
mérites  de  (Mou)  Tseng ;  on  lui  donna  un  piao-li  (décoration)  en 
argent;  ses  fils  Yi  ^  et  Chô-mou  £  0  reçurent  de  l’argent  et 
des  soies  en  quantités  proportionnées  à  leurs  rangs. 

La  deuxième  année  t'ien-k'i  (1622),  (Mou)  Tseng  se  déclara  malade; 


1)  Cf.  p.  605—606. 
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oh  le  promut  au  grade  de  is'an  tcheng  de  gauche  et  il  résigna  ses 

* 

fonctions.  La  cinquième  aunée  (1625),  l’empereur  donna  par  faveur 
spéciale  à  (Mou)  Tseng  un  brevet  afin  d’honorer  son  loyalisme. 

De  tous  les  chefs  aborigènes  du  Yun-nan ,  c’est  la  famille  Mou 
de  Li-lciang  qui,  mieux  que  tous  les  autres,  connaît  le  Che  king  et 
le  Chou  king ,  aime  les  rites  et  observe  la  justice. 


VI. 

Inscriptions  do  la  pierre  de  Che-kou  l). 

A. 

INSCRIPTION  DE  1548. 

Chant  sur  la  paix  universelle. 

Quand  nous  reçûmes  l’ordre  d’aller  châtier  les  barbares,  toutes 
nos  affaires  furent  prospères;  grâce  à  la  protection  et  au  bonheur 
que  nous  assurait  le  Ciel  Suprême,  nous  eûmes  de  la  chance  de 
reste 2).  Les  gens  de  la  campagne,  soutenant  leurs  vieillards 8), 
vinrent  à  nous  pour  faire  leur  soumission;  les  anciennes  populations, 
tirant  par  la  main  leurs  enfants,  accoururent  contempler  l’éclat  du 
gouvernement4).  Pour  avoir  interdit  de  tuer  et  pour  avoir  conservé  intact 
le  peuple  6),  les  rétributions  secrètes  6)  (que  nous  donna  le  Ciel)  furent 


1)  Cf.  p.  565. 

2)  Cf.  Yi  Icing  :  ïjîp  #  Z  te  M  Wi  .  Le  mot  est  ici  à  la 

rime  j|jpf  et  peut  donc  rimer  avec  le  mot  ^  de  la  phrase  precedente. 

3)  Cf.  Sen-ma  Ts’ien,  chap.  IV,  p.  2  v°:  Quand  l’ancien  duc,  ancêtre  des  Tcheou, 
émigra,  les  habitants  de  Pin  le  suivirent  en  masse,  «soutenant  les  vieillards  et  tirant  par 

la  main  les  enfants  en  bas  êge  » 


4)  Cf.  Yi  Icing  (diagramme  20): 


8  £  Sf  ^  ï  «celui 

qui  contemple  l’éclat  du  royaume;  il  lui  est  avantageux  d’être  l’hôte  du  roi». 

5)  Cf.  Ts’ien  Han  chou,  chap.  XXIII,  p.  10  r°:  m  M  %  #  $  B 

«  Si  on  a  supprimé  les  mutilations  pénales,  c’était  d’abord  avec  le  désir 

de  conserver  intact  le  peuple  ». 

6)  L’expression  provient  du  chapitre  Hong  fan  du  Chou  Icing  (Legge,  C.  C. 
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considérables;  en  appliquant  nos  plans  militaires  et  en  remportant 
de  grandes  victoires,  le  prestige  de  notre  vertu  s’est  élevé.  Les 
étendards  cachent  le  soleil  et  bigarrent  les  amoncellements  de  nuages; 
les  épées  et  les  hallebardes,  dégouttantes  de  sang,  jettent  le  scintille¬ 
ment  froid  de  leurs  pointes  1).  Les  ordres  (du  souverain)  pressèrent 
la  marche  vers  le  Nord  et  le  courage  des  barbares  tomba;  les 
boucliers  et  les  lances  s’étant  tournés  vers  l’Ouest,  les  ennemis 
perdirent  connaissance.  Les  bonnes  paroles  transformèrent  la  région 
comme  les  herbes  plient  sous  le  passage  du  vent2);  les  excellents 
chevaux  parcoururent  la  région  comme  le  givre  fond  à  la  clarté  du 
soleil.  La  bravoure  guerrière  et  la  tactique  militaire  furent  comme 
divines  et  aucun  homme  ne  les  pourrait  comprendre  entièrement; 
braves  comme  des  léopards 8),  nos  troupes  couvraient  le  sol  et  les 
ennemis  auraient  eu  peine  à  leur  résister.  Nous  avons  témoigné  de 
notre  absolu  dévouement  à  notre  saint  souverain  et  nous  avons 
pacifié  le  territoire  de  la  frontière;  pour  toujours  nous  établissons 


t.  III,  p.  320)  où  la  phrase  paraît  signifier  «le  Ciel  secrètement 

détermine  la  condition  des  hommes  d’ici-bas”.  De  ce  sens  on  a  tiré  celui  du  sort  que  le 
Ciel  fait  aux  hommes  suivant  leur  conduite,  c’est  à  dire  des  punitions  qu’il  inflige  aux  méchants 
et  des  avantages  qu’il  donne  aux  bons.  De  là  vient  le  titre  du  fameux  traité  de  morale 

populaire  appelé  le  yin  tche  wen  It  Pt 

1)  Littéralement:  «rendent  froid  le  rayonnement  de  leurs  pointes».  Une  poésie  de 
Sou  Che  ( Sou  Tong-p'o)  citée  par  le  P’ei  wen  yun  fou ,  dit:  «La  lune  nouvelle  est  claire 
comme  le  plein  jour;  les  étoiles  éloignées  agitent  leur  scintillement  froid».  mn® 

.  3j|  S  fp  Hifï- 

2)  Il  y  a  là  une  réminiscence  de  la  célèbre  métaphore  du  Louen  yu  (XII,  19)  qui 
représente  les  gens  vulgaires  se  soumettant  h  l’exemple  de  l’homme  de  bien  comme  l’herbe 
se  plie  sous  le  souffle  du  vent. 

3)  Les  soldats  sont  ici  comparés  aux  animaux  féroces  dont  la  légende  veut  que  l’em¬ 
pereur  mythique  Houang  ti  se  soit  servi  pour  combattre  ses  ennemis;  les  mêmes  mots 

aPPara'8sent  en  effet  dans  le  texte  de  Sseu-ma  Ts’ien  (trad.  fr.  t.  I,  p.  28)  où 
est  rapportée  cette  antique  tradition. 
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les  garnisons  de  nos  soldats  noirs 1)  sur  un  territoire  de  dix 
mille  li 2 3 4 5). 

Chant  sur  la  défaite  des  barbares. 

Pendant  deux  ans  nous  avons  remporté  des  victoires  à  l’Est  et 
à  l’Ouest  du  Pleuve;  sur  des  parcours  de  mille  et  dix  mille  li  nos 
chevaux  de  guerre  ont  henni.  Le  pays  est  froid,  et,  même  au  sixième 
mois8),  la  glace  et  le  givre  s’y  congèlent;  le  vent  est  âpre,  et, 
pendant  les  trois  mois  de  l’automne,  les  brouillards  et  la  pluie 
obscurcissent  la  vue.  La  neige  tombe  en  flocons  gros  comme  la  main 
et  la  pluie  ne  discontinue  pas  jusqu’au  soir;  le  vent  souffle  comme 
une  flèche  et  la  glace  solidifie  la  route.  Sur  la  route  gelée  et  sur 
le  sable  bouleversé,  les  bœufs  et  les  chevaux  s’avancent;  les  pieds 
des  chevaux  des  barbares  vont  toujours  et  se  disposent  à  passer  au 
Sud  (du  Fleuve).  S’ils  passent  au  Sud,  ils  envahiront  notre  territoire 
frontière  de  Lin-sié);  mais  les  soldats  impériaux  font  vaillamment 
la  garde  à  l’extrémité  de  Lin-si.  Les  commandements  de  leurs  chefs 
éclatent  comme  le  tonnerre  et  le  courage  des  ennemis  s’effondre; 
les  étendards  (des  barbares)  tombent  à  terre  et  il  ne  se  trouve  per¬ 
sonne  pour  les  ramasser.  Ceux  qui  allaient  en  toute  hâte  pour 
exécuter  les  ordres  de  leur  souverain  6 *),  se  soutenant  les  uns  les 


])  La  lecture  t  me  paraît  certaine;  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  lire  M  ÊA>- 

D’autre  part  cependant,  je  ne  vois  aucun  texte  littéraire  qui  explique  l’épithète  de 
appliquée  aux  soldats. 

2)  Ce  chant  est  tout  entier  en  phrases  de  7  mots;  toutes  les  phrases  de  rang  pair, 
ainsi  que  la  première  phrase,  sont  au  p'ing  cheng  et  à  la  rime  gang  ;  les  rimes  sont 
donc: 

3)  C’est  à  dire  en  plein  été. 

4)  Cf.  p.  613,  1.  4—13. 

5)  Cf.  Tso  /chouan,  7e  année  du  duc  Tch'eng : 

é&WM  «Je  vous  obligerai  à  vous  épuiser  jusqu’à  la  mort  en  courant  pour  exécuter 

les  ordres  de  votre  souverain».  Ibid. :  *  «  en  une  seule  année,  sept 

fois  ils  coururent  pour  exécuter  les  ordres  de  leur  souverain».  —  26e  année  du  duc  Siang : 
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autres,  passent  le  Fleuve  pour  s’en  aller.  Les  chevaux  sellés  revien¬ 
nent  sans  cavaliers  et  on  abandonne  les  sacs  de  grain  ;  les  vêtements 
barbares  et  les  sacs  O  couvrent  le  champ  de  bataille.  Ceux  qui  font 
partie  de  notre  armée  déchirent  à  l’envi  les  tentes  des  Hiong-nou  -* 1); 
prosternés  à  quatre  pattes  2 3),  (les  ennemis)  tournent  en  arrière  leurs 
lances  et  leurs  flèches  8)  et  se  détachent  de  leur  âme  4 5).  Nos  soldats 

i 

excités  6)  ébranlent  comme  le  tonnerre  l’esprit  du  chan-yu  6);  les  têtes 
s’entassent  en  montagnes  et  le  sang  coule  comme  un  fleuve.  Les 
cuirasses  de  fer  et  les  boucliers  de  rotin  remplissent  les  canaux  et 
les  fossés.  Pour  vaincre  les  barbares,  nous  avons  maintenant  passé 
les  années  chen  (1548)  et  yeou  (1549)  7)  ;  les  empreintes  des  renards  et 
les  traces  des  léopards  ont  été  reportées  au-delà  du  désert  de  sable  8). 


/ê  lié  Mfâ-aS  «(les  généraux  de)  Tek’ ou  se  sont  épuisés  à  courir  pour  exécuter 


,  dans  sa  fameuse  composition  litté- 


'jjjj  .  «  De  Houa-yang  (c’est-à-dire 


les  ordres  (de  leur  souverain)».  —  Tu  Sin 

raire  intitulée  Ngai  Jciang  nan,à\i  de  même: 
de  la  région  où  était  Nanldng,  capitale  des  Leang'),  j’étais  parti  en  toute  hâte  pour  exécuter 
un  ordre  de  mon  souverain».  On  voit  que  la  valeur  de  l’expression  est  bien 

fixée;  dans  notre  inscription,  elle  me  paraît  s’appliquer  aux  généraux  Tibétains  qui,  mis  en 
déroute,  sont  obligés  de  repasser  le  fleuve  en  se  soutenant  les  uns  les  autres  parce  qu’ils 
sont  à  bout  de  forces. 

1)  Le  nom  des  Hiong-nou  est  ici  une  métaphore  qui  désigne  les  barbares. 

2)  L’expression  se  trouve  deux  fois  dans  le  Che  king  ( Kouo  fong,  livre  III, 

ode  1 0,  str.  4  et  Ta  y  a,  II,  ode  1 ,  str.  4)  ;  on  la  rencontre  sous  la  forme  dans  le  Tso 

tchouan  (13e  année  du  duc  Tchao-,  Legge,  C.  C.,  T.  V,  p.  652). 

3)  Dans  le  Chou  king  (chap.  Wou  tclfeng,  §  9)  l’expression  signifie  que  les 

soldats  des  Tin,  loin  de  résister  au  roi  Wou,  tournent  leurs  armes  contre  ceux  qui  sont 
derrière  eux  et  cherchent  ainsi  à  se  frayer  un  chemin  pour  fuir.  Cf.  Sseu-ma  Ts’ien,  trad. 
fr.,  t.  I,  p.  234. 

4)  C’est-a-dire,  je  suppose,  qu’ils  s’évanouissent  de  peur;  mais  je  n’ai  pas  trouvé  ail¬ 
leurs  l’expression  4 

5)  J^jo,  doit  être  ici  l’équivalent  de  • 

6)  Le  chanyu  était  le  souverain  de  Hiong-nou-,  ici,  ce  terme  est  une  simple  métaphore 
qui  désigne  le  chef  des  Tibétains. 

7)  Cette  indication  semblerait  prouver  que,  bien  que  l’inscription  soit  datée  de  Tannée 
1648,  elle  ne  fut  en  réalité  gravée  qu’en  1649. 

8)  La  métaphore  qui  assimile  les  Tibétains  aux  Hiong-nou  de  l’époque  des  Han  se 
continue  ici,  et  c’est  pourquoi  il  est  question  du  désert  de  sable  ou  Cha-mo  qui  séparait 
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Une  stèle  de  métal  a  été  fondue  haute  de  trente  tchang1);  on  y  a 
gravé  profondément  l’éloge  des  généraux  au  prestige  guerrier  de  la 
dynastie  Ming.  Les  soldats  qui  sont  ramenés  en  bon  ordre 2)  ont 
remporté  une  grande  victoire  et  leurs  chants  joyeux  résonnent; 
tels  les  flots  de  la  vaste  mer  qui  s’élèvent  et  qui  donnent  le  beau 
spectacle  de  bondir  dans  les  airs.  Les  étendards  reflètent  le  soleil,  et 
l’Est  et  le  Sud  en  sont  rouges;  les  tambours  de  métal  fout  un 
fracas  semblable  à  celui  du  tonnerre,  et  l’Ouest  et  le  Nord  en  sont 
ébranlés.  Nos  braves  ont  appliqué  une  tactique  meilleure  que  celle 
de  Kouan  Tchong  3)  ;  nos  hommes  de  talent  ont  donné  une  direction 
au  inonde 4)  par  leur  pénétration  digne  de  Wou  et  de  Souen  6). 
Nous  avons  anéanti  quatre  cents  campements  des  chiens  et  des 
moutons6);  nous  avons  balayé  cinq  mille  villes  des  barbares.  Le 
vent  a  emporté  les  mauvais  nuages  et  le  ciel  et  la  terre  sont  puri¬ 
fiés;  le  soleil  a  dominé  la  montagne  qui  lui  barrait  le  passage  et 
les  hauteurs  et  les  vallées  ont  été  claires.  Nous  revenons  annoncer 


les  Hiong-nou.  (les  Chinois.  Les  renards  et  les  léopards  symbolisent  les  barbares.  L’expression 
16  peut  être  rapprochée  d’une  phrase  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  VI,  p.  5  r°) 

où  il  est  dit  que  Wei  Ts'ing,  avec  six  géne'raux  placés  sous  ses  ordres,  traversa  de  part 

en  part  le  désert  de  sable  mainm  #MÏS- 

1)  C’est-à-dire  300  pieds.  Il  est  évident  que  nous  avons  affaire  ici  à  des  exagérations 
poétiques.  Il  est  probable  cependant  que  la  stèle  de  métal  existait  bien  réellement  et  que 
les  Chinois  y  avaient  gravé  l’éloge  de  leurs  généraux. 


2)  L’expression  PÉiS  est  tirée  du  Chou  lcing  (chap.  Ta  yu  mo,  §  21;  Legge,  C.  C., 
vol.  III,  p.  66). 

3)  Kouan  Tchong,  mort  en  645  av.  J.-C.,  fut  le  conseiller  dont  l’habileté  réussit  à 
donner  au  duc  Houan,  de  Ts'i,  la  prééminence  sur  les  seigneurs. 

4)  Dans  le  livre  attribué  à  Kouan  Tchong  et  qui  porte,  pour  cette  raison,  le  nom  de 
Kouan  tseu  ^  -^jr* ,  on  lit  :  «  Ainsi  donc,  un  prince  sage  dirige  le  monde  ;  en  effet,  le 
peuple  e3t  formé  par  son  supérieur  comme  les  arbres  et  les  herbes  sont  formés  par  les  saisons  » 

Bf-tfe. 

5)  Wou  KH  (f  381  av.  J.-C.)  et  Souen  Wou  (VIe  siècle  av.  J.-C.) 

ont  écrit  des  traités  sur  l’art  de  la  guerre  (cf.  Sseu-ma  Ts'ien,  chap.  LXV). 

6)  Ce  sont  les  Tibétains  qui  sont  ainsi  désignés. 


6* 
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cela  à  notre  souverain  saint  et  sage;  O  avec  tout  l’univers  on  se 
réjouit  de  la  paix  universelle  1). 


(Sur  le  mode  de)  «la  lune  sur  le  fleuve  de  l’Ouest»  2). 

Les  chefs  conduisirent  un  million  de  braves  soldats;  leur  prestige 
était  destructeur  comme  les  tigres  et  comme  les  aigles;  atteignant 
jusqu’aux  plus  hautes  régious  de  l’espace,  leurs  rugissements  étaient 
comme  le  tonnerre;  qui  aurait  osé,  soit  dans  un  sens  soit  dans  un 
autre,  mépriser  leurs  ordres?  Esclaves  du  Nord  et  barbares  de  l’Ouest, 
ces  léopards  et  ces.  chiens  étaient  en  opposition  contre  le  Ciel,  eu 
opposition  contre  la  Terre,  en  opposition  contre  les  puissances 
divines;  aujourd’hui  nous  avons  balayé  et  supprimé  ces  êtres  fétides  8); 
éternellement  nous  jouirons  d’une  prospérité  subabondante  4). 


(Sur  le  mode  du)  «Toast  à  la  paix  universelle»  6). 


1)  Ce  chant  est  en  phrases  de  sept  mots  :  les  phrases  1,  2  et  4  riment  ensemble  par 
les  mots  B.  $t  et  ^  ;  les  phrases  6  et  8  riment  par  les  mots  jj^  et  ;  les 
phrases  10  et  12,  par  les  mots  et  >&■  les  phrases  14,  16,  18,  20,  22,  par  les  mots 

H  1 1S  »  i  S5  »  Wi  ;  les  phrases  23,  24  et  26,  par  les  mots  5t.  »  et 

les  phrases  27,  28  et  30,  par  les  mots  &E.  W  ’  iS  ’  ^es  phrases  31,  32,  34  et  36, 

par  les  mots  ^§5^  ,  SB.  T- 

2)  Sur  la  stèle,  cette  indication  est  mal  placée,  car  elle  paraît  se  rapporter  au  chant 
qui  la  précède,  tandis  qu’en  réalité  elle  indique  le  mode  sur  lequel  est  composée  la  pièce 
qui  la  suit.  Cette  pièce  est  ce  qu’on  appelle  un  ts'eu  ;  elle  doit  observer  exactement 
les  coupes  de  phrases  et  les  distributions  de  rimes  qui  lui  sont  fournies  par  un  ts'eu  choisi 
comme  modèle;  ici,  le  modèle  choisi  est  intitulé  «La  lune  sur  le  fleuve  de  l’Ouest».  (Cf. 
T'oung  pao,  1911,  p.  746). 

3)  On  écrit  plus  souvent  . 

4)  Le  mode  de  cette  pièce  implique  la  disposition  suivante  des  phrases  d’après  le 

nombre  de  mots  qu’elles  comportent:  6  mots,  6  mots,  7  mots,  6  mots,  4  mots,  9  mots, 

7  mots,  6  mots.  Les  rimes  sont,  d’une  part,  ,  j]|jî  ,  au  ton  égal,  et, 

d'autre  part,  et  J||j| ,  au  ton  oblique. 

5)  Ici  encore  le  graveur  a  commis  une  erreur  en  rapportant  cette  indication  au  morceau 
précédent  ;  en  réalité,  c’est  au  ts'eu  pjjJ  qui  va  suivre  qu’elle  s’applique;  on  peut  s’en 
convaincre  en  comparant  la  construction  de  ce  ts'eu  avec  celui  qui  termine  l’inscription  du 
revers  (voyez  plus  loin,  p.  652)  et  qui,  lui  aussi,  est  sur  le  mode  du  toast  à  la  paix  universelle. 
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Les  trois  armées1 2 3  4)  ont  décapité  les  barbares  pervers  ;  le  chef 
suprême  2)  frappait  avec  la  baguette  en  ivoire  8).  Les  têtes  de  chiens  4) 
couvraient  le  sol  et  s’empilaient  (comme  les  ossements  de  celui  qui 
présidait  aux  montagnes)  Fong  et  Yu 5);  nous  avons  fait  bondir  notre 
vertu  militaire.  Les  ruisseaux  de  sang  tournoyaient  sur  les  cuirasses 
et  O  O  O  î  les  enchevêtrements  de  cadavres  entravaient  les  chevaux 
qui  avaient  peine  à  écarter  les  pieds.  Les  braves,  par  leurs  vaillance 
et  leur  tactique,  ont  pacifié  le  coin  occidental;  ils  ont  répandu  leur 
renommée  pour  une  durée  infiniment  grande. 


Sous  la  grande  dynastie  Ming ,  la  vingt-septième  année  Kia-tsing 
(1548),  le  dragon  étant  posé  en  wou-clien ,  en  un  jour  faste  du  second 
mois  du  printemps,  le  grand  général  pacificateur  de  l’Ouest,  le  maître 
de  l’or  violet 6),  en  frappant  sur  son  épée  7),  a  chanté  cela  8). 


1)  D’après  le  Tcheou  li  (article  du  Ta  sseu  ma),  le  roi  suprême,  c’est-à-dire  le  Fils 
du  Ciel,  avait  six  armées;  un  grand  royaume  feudataire  en  avait  trois;  le  prince  de  Li- 
kiang  se  considère  donc  comme  le  chef  d’un  grand  royaume. 

2)  L’expression  7E  if  «la  tête  supérieure»  est  tire'e  du  Chou  king  (chap.  Yi  et  Tsi; 
Legge,  C.  C.,  t.  III,  p.  89),  où  elle  désigne  le  souverain,  tandis  que  les  membres  désignent 
les  ministres. 

3)  Le  mot  m  désigne  la  baguette  avec  laquelle  on  frappait  sur  le  tambour  pour 
exciter  les  soldats  à  l’attaque;  cf.  Tso  tchouan,  2e  année  du  duc  Tch'eng;  Legge,  C.  C., 
t.  V,  pp.  845. 

4)  Les  têtes  des  ennemis. 

5)  Les  montagnes  Fong  et  Yu,  dans  la  province  de  Tcho-kiang ,  étaient  celles  auxquelles 
présidait  le  prince  de  Wang-mang  dont  on  retrouva  un  ossement  gigantesque  au  temps  de 
Confucius;  cf.  Sseu-ma  Ts'ien,  trad.  fr.,  t.  V,  p.  312. 

6)  Je  ne  sais  qui  est  désigné  par  ce  surnom. 

7)  Cf.  Sseu-ma  Ts'ien,  cbap.  LXXV,  p.  3  v°:  ijlt  j$|J  fffl  [EJ  «en 

frappant  sur  son  épée,  il  chanta  ceci...... 

8)  Le  mode  de  cette  composition  suppose  que  les  phrases  se  succèdent  dans  l’ordre 
suivant  :  5  mots,  5  mots,  7  mots,  4  mots,  7  mots,  7  mots,  7  mots,  5  mots.  Les  rimes  sont 

d’une  part,  ,  et,  d’autre  part,  SUÉ&.Æ.llf- 


210 


LES  MO-SO 


048 


B. 

INSCRIPTION  DE  1561. 

Notice  sur  le  triomphe  remporté  par  grands  exploits  et  grandes 
victoires. 

Lorsque  les  hauts  faits  ne  sont  pas  mis  en  lumière,  ils  ne  peu¬ 
vent  établir  une  renommée;  lorsque  les  actions  vertueuses  ne  sont 
pas  rendues  manifestes,  elles  ne  peuvent  rendre  quelqu’un  célèbre. 
Or  les  hauts  faits  sont  le  loyalisme  envers  le  souverain;  les  actions 
vertueuses  sont  la  piété  filiale  envers  les  parents;  c’est  le  loyalisme 
qui  suscite  les  hauts  faits;  c’est  la  piété  filiale  qui  suscite  les  actions 
vertueuses.  Celui  qui,  étant  élevé  en  dignité,  sait  en  même  temps 
pratiquer  le  loyalisme,  s’assurera  des  titres  honorifiques  transmissibles 
à  ses  descendants;  celui  qui  étant  riche,  sait  en  même  temps  pratiquer 
la -piété  filiale,  conservera  des  charges  officielles  qui  passeront  de 
génération  eu  génération.  A  l’intérieur  et  au-dehors  des  quatre  mers, 
le  loyalisme  et  la  piété  filiale  sont  les  vertus  essentielles;  d’une 
manière  sublime,  elles  sont  une  règle  pour  tout  l’univers.  Quand  il 
en  est  ainsi,  la  prospérité,  l’éclat  et  la  gloire  se  poursuivent  sans 
jamais  s’épuiser  à  travers  les  générations  successives.  Le  Ciel  n’a-t-il 
pas  institué  ses  volontés  éminentes  pour  une  durée  immense?  com¬ 
ment  ne  serait-il  pas  touché  par  les  bons  sentiments  quand  ils  se 
manifestent  chez  l’homme? 

En  l’année  wou-chen  (1548),  les  brigands  Tibétains  sortirent  et 
ravagèrent  Mcio-k'iu-ko  x),  localité  de  la  sous-préfecture  de  Lin-si1  2). 


1)  La  prononciation  Mao-k’ia-ko  est  aussi  possible.  Dans  la  Chronique  le  nom  de 
Mao-k’iu-ko  apparaît  deux  fois,  à  la  quatorzième  et  à  la  seizième  génération;  dans  le  second 
cas,  il  est  précédé  des  mots  Ni-na  ;  ces  mêmes  mots  se  retrouvent  en  tête  de 

plusieurs  noms  de  villages  tels  que  Ni  na  Mou-lai-ko  tchai 

{Chronique,  11e  génération),  Ni-na  Pa-lo-yen  wa  tchai  M  B 


{Chronique,  12e  génération),  Ni-na  Iliang-ko  wa  tchai  {ibid.). 

Il  me  paraît  probable  que  Ni-na  est  le  nom  indigène  du  district  dont  les  Chinois  ont  fait 
la  sous-préfecture  de  Lin-si.  2)  Cf.  p.  613,  1.  4 — 13. 
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Mon  vénérable  père  ordonna,  à  moi  son  fils  aîné  Mou  Kao ,  de 
prendre  le  commandement  de  soldats  vaillants  et  d’anéantir  les 
brigands.  Cette  même  année,  le  huitième  mois,  le  neuvième  jour 
(10  septembre  1548),  nous  arrivâmes  à  Li-kan-mcio1)',  avant  que 
le  soleil  se  fût  déplacé  2 3),  je  me  disposai  à  repousser  les  soldats  bar¬ 
bares  au  nombre  de  plus  de  deux,  cent  mille;  nous  prîmes  plus  de 
deux  mille  huit  cents  têtes  de  brigands  comme  si  nous  avions  coupé 
des  bambous.  Je  pressai  mes  soldats  et  j’arrivai  à  K'ouang-tsous ); 
alors  seulement  je  fis  retourner  en  arrière  mes  troupes. 

L’annonce  (de  ce  succès)  fut  apportée  aux  trois  autorités  supé-  » 
rieures 4 *)  qui  me  donnèrent  en  présent  un  insigne  en  forme  de 
tablette  d’or,  des  fleurs  d’or,  des  pièces  de  soie  brochées  et  de  satin, 
des  bœufs  et  du  vin;  telle  fut  ma  récompense. 

Mon  vénérable  père  reçut  en  présent  le  village  très  important 6) 
de  Mou-kien  et  le  village  très  important  de  A-hi 6),  mille  taëls  d’or, 
dix  mille  taëls  d’argent,  dix  paires  de  pièces  de  diverses  sortes  de 
soie  légère,  de  satin,  de  mousseline,  de  soie  épaisse  et  de  gaze, 
une  coupe  d’or,  une  paire  de  boîte  à  fruits  d’or 7),  une  parure 
comportant  un  collier  et  une  plaque  d’or  portant  les  mots  «d’un 
cœur  sincère  vous  avez  répondu  aux  bienfaits  de  l’empire»,  une 
paire  de  fleurs  d’or,  une  ceinture  d’or,  un  cheval  blanc  tout  harnaché 
avec  une  selle  et  une  bride  en  or. 


1)  La  Chronique  (16e  génération)  cite  aussi  le  village  de  Li-kan-mao  comme  se  trouvant 
dans  la  région  de  Ni-na. 

2)  C’est-à-dire,  avant  que  le  soleil  eût  commencé  sa  course.  Mais  c’est  là  un  sens 
hypothétique.  Voyez,  plus  loin  (p.  662,  1.  8 — 9)  l’expression  H  *71 W-  _  . 

3)  Dans  la  Chronique  (14e  génération),  ce  nom  de  lieu  apparaît  sous  la  forme  tttt- 

4)  Ce  sont  vraisemblablement  les  hautes  autorités  chinoises  de  la  province  de  Yun-nan. 

6)  La  traduction  du  terme  *)#jEÈ  est  hypothétique.  Je  suppose  que  cette  ex¬ 
pression  chinoise  donne  à  entendre  qu’il  s’agit  d’une  importante  position  stratégique. 

6)  A-hi  porte  encore  aujourd’hui  ce  nom;  c’est  l’endroit,  au  N. O.  de  Li-kiang,  où  on 
traverse  le  Kin-cha  kiang  quand  on  vient  de  Batang.  Voyez  plus  haut  l’itinéraire  A  (p.  588,  n.  3). 

7)  Peut-être  s’agit-il  de  bonbonnières. 
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En  l’année  ki-yeou  (1549),  dans  le  courant  du  huitième  mois, 
la  nouvelle  arriva  que  les  T’ou-po  (Tibétains)  pillards  avaient 
derechef  envahi  la  région  de  Pa-t'o  qui  dépendait  de  Tchao-Jc'o  J), 
dans  le  district  de  Kiu-tsin  fcheou  2).  On  m’ordonna,  à  moi  (Mou)  Kao , 
de  reprendre  la  direction  de  nos  vaillantes  troupes;  j’arrivai  au  bourg 
palissadé  de  Pa-t'o\  j’écrasai  alors  les  soldats  barbares;  je  leur  pris 
plus  de  mille  têtes;  ceux  qui  périrent  dans  l’eau  furent  innombrables  8); 
je  menai  mes  soldats  pousser  leurs  victoires  jusqu’à  Kan-to-kouang 
et  autres  lieux;  je  calmai  ce  territoire;  je  traitai  avec  bonté  la  po¬ 
pulation;  puis  je  fis  revenir  mes  troupes. 

Pour  la  seconde  fois,  un  rapport  relatant  ces  faits  fut  communiqué 
aux  autorités  supérieures  qui  me  donnèrent  des  récompenses  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  première  fois;  mou  vénérable  père  lui  aussi 
fut  récompensé  comme  précédemment.  La  distribution  des  récom¬ 
penses  aux  soldats  fut  faite. 

Comme  le  disait  mon  vénérable  père:  «L’homme  bon  n’a  pas 
d’ennemis4);  celui  qui  combine  des  plans  sous  sa  tente  assure  la 
victoire  à  mille  li  de  distance»  B).  La  famille  Mou,  de  génération 
en  génération  et  d’âge  en  âge,  est  une  barrière  protectrice  pour 
l’empire  des  Ming ;  elle  maintient  avec  fermeté  la  paix  dans  toute 
une  région  ;  si,  dans  le  Sud  de  Tien  6),  les  coqs  et  les  chiens  ne  sont 


1)  Le  nom  de  TcJiao-k’o  est  toujours  écrit  M  pT  dans  la  Chronique  où  il  apparaît 
plusieurs  fois  (11e,  12e,  18e,  17e,  19e  génération).  Comme  il  pre'cède  souvent  des  noms  de 
villages  je  suppose  qu’il  désigne  un  district  assez  étendu  (cf.  p.  621,  n.  6).  Dans  la  Chronique 


(19e  génération),  nous  retrouvons  le  nom  de  Pa-t’o  associé  à  celui  de  Tchao-Jc’o 

B*- 


2)  A  800  li  au  Nord-Ouest  de  Li-kiang. 

3)  Ceci  donnerait  à  entendre  que  la  localité  de  Pa-t’o  était  sur  le  bord  du  Kin-cha  Jciang. 

4)  Cette  phrase  est  un  dicton  qui  est  cité  textuellement  dans  Mencius  (I,  a,  V,  §  6). 

5)  Cette  phrase  est  calquée  sur  celle  que  Sseu-ma  Ts’ien  (trad.  fr.,  t.  II,  p.  383)  met 
dans  la  bouche  de  Han  Kao  tsou:  «Pour  ce  qui  est  de  combiner  des  plans  sous  la  tente 
et  de  décider  la  victoire  à  mille  li  de  distance,  je  ne  vaux  pas  Tseu-fang  ». 


6)  On  sait  que  Tien  'JM.  est  le  nom  de  l’ancien  royaume  qui  occupait  la  province  actuelle 
de  Yun-nan, 
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plus  effrayés  et  si  l’armée  et  le  peuple  vivent  en  paix,  n’est-ce  pas, 
en  somme,  grâce  à  (la  famille  Mou )?  Afin  de  montrer  publiquement 
le  cœur  sincère  d’un  sujet  digne  de  ce  nom,  et  son  intention  qui 
est,  soit  qu’il  dorme,  soit  qu’il  mange,  de  ne  pas  oublier  (ses  devoirs 
envers  son  souverain),  que  mes  fils  et  mes  petits  fils  se  ceignent 
de  la  ceinture  d’or  avec  fleurs  en  relief  qui  nous  a  été  donnée  en 
récompense  par  décret  impérial  et  qui  porte  les  mots  «d’un  cœur 
sincère  il  a  répondu  aux  bienfaits  de  l’empire»  x),  et  que,  de  géné¬ 
ration  en  génération,  ils  gardent  le  territoire  de  Li-kiang.  La  majesté 
(de  la  famille  Mou )  a  l’élévation  des  montagnes  du  Nord;  son  immen¬ 
sité  a  la  vaste  étendue  des  mers  du  Sud.  Nous  avons  gravé  ici  une 
inscription  sur  pierre  pour  en  laisser  le  souvenir  à  nos  descendants. 

La  poésie  est  ainsi  conçue1 2);  Pour,  d’un  cœur  sincère,  payer 
de  retour  la  maison  impériale,  l’homme  brave  porte  des  épées; 
quand  il  en  agite  deux  à  la  fois,  le  vent  et  la  pluie  font  rage  3)  ; 
quaud  il  danse  en  en  brandissant  une  seule,  les  démons  et  les  dieux 
s’enfoncent  pour  se  cacher.  Sous  l’influence  héroïque  (de  ces  épées), 
le  territoire  de  la  frontière  est  paisible;  leur  éclat  froid,  tel  que  les 
constellations  du  Bouvier  et  de  la  grande  Ourse,  brille.  La  porte  de 
pierre  4)  est  cadenassée  fermement;  (la  famille  Mou )  sera  de  génération 
en  génération  un  écran  protecteur  pour  la  grande  dynastie  Ming  5). 


1)  Ces  mots  sont,  d’après  la  Chronique  (p.  625,  1.  17 — 18),  ceux  qui  figuraient  en 
tête  d’un  décret  élogieux  accordé  par  l’empereur  à  Mou  Kao-,  on  avait  dû  les  faire  graver 
sur  une  ceinture  que  portait  Mou  Kao  et  qu’il  léguait  à  ses  successeurs. 

2)  Cette  poésie  paraît  avoir  accompagné  une  de  ces  danses  des  épées  dont 

nous  trouvons  mention,  dans  l’histoire  de  Chine,  dès  l’époque  de  Han  Kao  tsou  (cf.  Sseu- 
ma  Ts'ien,  trad.  fr.,  t.  II,  p.  278). 

3)  Littéralement:  «sont  très  occupés».  L’idée  me  paraît  être  que  le  pouvoir  magique 
des  épées  commande  aux  éléments  et  aux  êtres  surnaturels. 

4)  Cf.  p.  604,  1.  6  et  suiv.  La  Porte  de  pierre  était  le  défilé  qu’il  importait  de  fermer 
aux  incursions  des  Tibétains. 

5)  Les  rimes  de  cette  ode  sont  ÉÊ’  t#»  qui  sont  toutes  au  h’iu  cheng 

et  à  la  rime 
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(Sur  le  mode  du)  «Toast  à  la  paix  universelle»  1). 

Ou  inscrit2 3)  l’ode  sur  la  grande  victoire;  ou  compose  avec  joie 
les  phrases  rimées  sur  la  paix  universelle  8).  Pour  les  trois  armées  4 5), 
lorsqu’on  discuta  à  mainte  reprise  les  mérites  obtenus  par  chacun, 
ce  fut  uu  très  rare  et  très  beau  spectacle;  les  vêtements  de  soie 
brochée6),  en  avant  et  eu  arrière,  étaient  tous  magnifiques;  les 
tuniques  brodées,  au  Nord  et  au  Sud,  étaient  toutes  harmonieuses; 
la  couleur  rouge  des  étendards  réfléchissait  les  premiers  déplacements 
du  soleil6);  les  chants  joyeux  s’entendaient  à  cent  li  de  distance  7). 


La  quarantième  année  Kia-tsing  (1561),  le  dragon  étant  posé  en 
sin-yeou,  en  un  jour  faste  du  neuvième  mois,  le  préfet  civil  et 
militaire  de  Li-kiang ,  chef  autochtone  par  droit  d’hérédité,  ayant 
reçu  par  brevet  impérial  un  avancement  de  faveur,  ayant  un  grade 
de  mandarin  de  troisième  rang  et  une  dignité  assimilée  à  celle  des 
neuf  hauts  dignitaires,  gratifié  en  plus  du  titre  de  ya-tclwng  ta-fou , 
O  O  O,  Mou  Kao,  de  la  maison  héréditaire  des  Mou  o  o. 

1)  Cf.  p.  646,  n.  B. 

2)  L’expression  /pif  de'signe  la  notice  qu’on  inscrit  sur  une  peinture  ou  sur  tout 
autre  objet  d’art;  ici,  elle  paraît  s’appliquer  à  la  poésie  qu’on  vient  de  lire  plus  haut; 
cette  poésie  en  effet  est  comme  annexée  au  récit  en  prose  qui  la  précède. 

3)  C’est-à-dire  la  pièce  du  genre  Weu  jj^iJ  qu’on  lit  en  ce  moment  même. 

4)  Cf.  p.  647,  n.  1. 

5)  Ici,  comme  dans  la  phrase  suivante,  il  s’agit  des  récompenses  qui  sont  distribuées 
aux  guerriers. 

6)  C’est-à-dire  que  la  couleur  rouge  des  étendards  rivalisait  avec  l’éclat  du  soleil  levant. 
Cf.  p.  649,  n.  2. 

7)  Comme  dans  la  composition  qui  termine  l’inscription  de  1548  et  qui  est  composée 
sur  le  même  mode  (cf.  p.  646,  n.  5),  les  phrases  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant:  5  mots, 
5  mots,  7  mots,  4  mots,  7  mots,  7  mots,  7  mots,  5  mots.  Les  rimes  sont,  d’une  part, 

?  Pr)  i  Hvjf  7  ^  >  et>  d  autre  part,  ^  ^  • 
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NOTE  ADDITIONNELLE. 


Comme  on  l’a  vu  plus  haut  (p.  644,  1.  11  et  n.  7),  l’inscription 
dite  de  1548  mentionne  en  réalité  les  campagnes  faites  pendant  les 
années  1548  et  1549  J);  ce  sont  ces  deux  années  dont  il  est  question 
à  la  ligne  4  de  la  p.  643;  ce  sont  aussi  les  deux  campagnes  qui 
sont  racontées,  l’une  à  la  p.  649,  1.  3  et  suiv.,  l’autre  à  la  p.  650, 
1.  1  et  suiv.  Il  est  donc  évident  que  l’inscription  dite  de  1548  n’a 
pas  pu  être  gravée  avant  l’année  1549.  Mais  alors  on  peut  se 
demander  si  la  date  de  1548  n’est  pas  simplement  celle  à  laquelle 
fut  composé  le  chant  de  victoire  qui  termine  l’inscription  dite  de  1548 
et  si  les  deux  inscriptions  n’ont  pas  été  toutes  deux  gravées  en  1561. 
Je  ne  le  crois  pas,  parce  que,  dans  l’inscription  de  1561,  Mou  Kao 
parle  à  plusieurs  reprises  de  son  «vénérable  père»  sur  l’ordre  de 
qui  il  a  entrepris  les  campagnes  de  1548  et  de  1549;  dans  la 
première  inscription,  au  contraire,  c’est  le  prince  de  Li-kiang  lui- 
même  qui  se  glorifie  de  ses  triomphes,  sans  en  faire  honneur  à  son 
père;  il  est  donc  très  probable  que  ce  prince  est  celui  qui  régnait 
en  1548  et  1549;  c’est  Mou  Kong ,  père  de  Mou  Kao.  En  conclusion, 
je  crois  que  l’inscription  dite  de  1548  a  dû  être  gravée  en  1549, 
ou  peu  après,  par  Mou  Kong ,  tandis  que  l’inscription  de  1561  a  été 
gravée  par  Mou  Kao. 


1)  A  la  p.  624,  1.  12,  ces  campagnes  sont  rapportées  par  erreur  aux  années  1 547  et  154S. 
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Pl.  XXXIV 


Fig.  2 


Deuxième  Génération  -  NIEN-PAO  A-TSONG 


Pl.  XXXV 


Fig.  3.  —  Troisième  Génération  -  A-TSONG  A-LEANG. 


Pl.  XXXVI 


Fig.  4.  —  A -LEANG  A-HOU.  Fig.  5.  —  A-HOU  A-LIE. 

Fig.  6.  —  A-LIE  A-KIA.  Fig.  7.  —  A-KIA  A-TÔ. 


Pl.  XXXVII 


Fig.  8.  —  MOU  TCH’OU. 
Fig.  io.  —  MOU  CHEN. 


Fig.  9.  —  MOU  TOU. 
Fig.  ii.  —  MOU  K’IN. 
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PL.  XXXVIII 


Fig.  12.  —  MOU  T’OI. 
Fig.  14.  —  MOU  KONG. 


Fig.  13.  _  MOU  TING. 
Fig.  15.  —  MOU  KAO. 


Pl.  XXXIX 


Fig.  16 .  —  MOU  TONG.  Fig.  17.  —  MOU  WANG. 

Fig.  18.  —  MOU  TS1NG.  Fig.  19.  —  MOU  TSENG. 


Pl.  XL 


Fig.  20.  —  MOU  YI. 
Fig.  22.  —  MOU  YAO. 


Fig.  21.  —  MOU  YEOU. 
Fig.  23.  —  MOU  HING. 


Pl.  XLI 


Fig.  24. 


MOU  TCHONG.  Fig.  25.  —  MOU  TÔ. 
Fig.  26  —  MOU  SIEOU 
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